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M O N S I E U R , 

Ous me marques que vous aves 
i étc content de quelques B^éfle* / 

f* xtonsfurla Préfencede Dieu, qui 
^ ont paru au commencement de 

cette Anriée dans le Journal Helvétique. Je 
n'enfuis par furpris, conoifTant vôtre goût 
pour les Sujets de pieté- Celui ci vous a 

G z paru 
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para fi intèreffant,quevous ne pouves pas 
.vous réfoudreà le quiter fi tôt. Vous fou-
haités que nous y re venions. Pour m'y en
gager, vous me dites que vousavés lu avec 
atention le Ffamme CXXXIX., qui traite 
de la même matière. Vous ne pouves pas, 
dites-vous, aflez admirer la beauté de ce 
Cantique* Vous avés été frapè de la ri-
chefle des expreflîons, de la variété des figu
res , de la vivacité d'imagination qui y bril
le par tout. Vous allez jufqu*à dire que 
pour la fublimité & la déîicatefle même des 
penfëes,il vpusfembleque ce Pfaume peut 
le difputer avec ce qu'on admire le plus dans 
les Auteurs profanes. 

Ravi de la beauté de ce Pfaume, vous 
m'invites à travaillera endéveloper lespen. 
fées, & à vous envoier ce que j'aurai fait là 
defliis. Pour m'y engager, vous me dites 
que j'en ai déjà paraphrafé deux ou trois au
tres , & que celui ci mérite d'être éclairci 
pour le moins autant qu'aucun des précé-
dens# On y trouve les plus fublimes per
fections de Dieu. Vous voudriés favoir ce 
qu'on doit penfer de fon Immenfité, qui y 
eft décrite d'une manière fi majeftueufe 5 
quelle idée on doit avoir dans l'efprit quand 
on dit, que Dieu efl par tout. Mais y pen-
fez-vous bien, MONSIEUR, dsmepreC 

crire 
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crire une femblable tâche ? Je vous ai déjà 
4it plus d'une fois,que je fuis un très medio* 
çre Théologien» & vous voulés que je vous 
débrouille ce* qu'il y a peut être de plus au 
deflus de la portée de l'Efprit humain, dans 
toute la Théologie. 
, J'ai paraphrafé, il eftvrai, quelques au* 

tf es Pfa urnes, le CIV. par exemple*. Mais 
de quoi s'agiflbit il ? Des merveilles de la 
Mature, de ce que la fage Providence fait 
pour la fubfiftance de l'Home & des autres 
Animaux. Ils'agiiîbitde Champs, de Vi
gnes, de la fucceflîon des Saiforis qui amè
nent d'heureufes récoltes4 Les autres P fau
sses, que j'ai encore dévelopés font à peu 
près du même genre. II ne faut pour les é-

, claircir que les yeux d'un Campagnard aten-
tif au $peâacle de la Nature. ' Quel raport 
de femblables fujets avec celui que vous me 
preferivés aujourd'hui ? 

Pour m'y engager, vous ajoutés une 
nouvelle raifon : Vous me dites que malgré 
Ta beauté de ce Pfaucne que vous avés fort 
bien fentie, vous y avés cependant trouvé 
quelques expreffions qui vous font de la 
peine. Vous ne favez fi c'eft la faptedes Ver-
lions qur n'auront pas bien rendu Je Texte, 
ou fi Pobfcurité eft dans l'Original même. 

Vous 
Journ.Helv. Août 1747. p. 107. 
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Vous vous retranches au moins 4 me deman
der de vous aplanir ces endroits-là $ vous* 
jtoe rapellés que je fuis fourni de Livresque' 
je D'ai qu'à confuiter* 

Maigre ce fecours, )e vous avouerai de* 
bone foi,que ma première penfëe avoit été 
de m'exeufer fur la dificulté de la matiépe, 
que je trouvois trop au de/Tus de moi, Mais 
un heureux hazard m'a fait trouver tout tp~ 
cemment à un Sermon où l'on a expliqua 
les trois ou quatre verfjsts les plus caraâé* 
riftiques de ce Pfaume > & que l'on- e» peut 
regarder corne la fubftauce. Les voici i> 
Où iraije pur m* éloigner detmEJprit ? Qfa 

fuirai* je hit* de U face ï Si je m*n$e aux Cieuoc* 
tu y es. Si je defiens dam le Séfuicre > je fy. 
trouve. Prendrai je les ailes de l'Aurore'*$ 
Irai-je bahiur à l'extrémité de la Mer ? , LÀ 
Wêwe tu feras mon guide & ta main ntyfaifir** 
Si je dis, du moins les ténèbres me çachetont 
dans leurfehiy la nuit même devient lumière 
autour de moi. Vobfcuritê ne fobfçur-
cit aucun ohm S fa nuit efl a tes yeux au/fi 
lumineufe que le jour ; les tênèbrçs & la lu* 
miérefont la même ebofi pour toi *. 

Le Sermon m'a paru boo. Je l'ai écouté 
avec beaucoup détention,eu Vôtre favçur, 
dans la pepfée que cette heureufe circonftan-

* pncxxxix, 7 . i2, 
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ce me mettroit en état de vous fattsfaire à 
peu de fraix* J'ai feulement lu à cette oca* 
lion quelques Interprètes fur ce Pfaume,qui 
mont fourni trois ou quatre Remarques que 
j'ajouterai à l'Extrait du Sermon. Je me 
flate que nous trouverons dans ces diféren* 
tes fouro3S,de$ lumières fufifantes pour bien 
entendre ce Pfaume. 

Ou if ai je pur m*éloigner de ton Ifërit ? Ok 
fuirai,je loin <fe/4/àtf?L'EfpritdeDieu défigne 
fouvent dans l'Ecriture Ste. (a vertu,fapui£ 
fance. La penfée de David revient donc à 
ceci. Où pouroiwje me placer pour n'être 
plus fous tes yeux, ou fous ta main ? 

Mai*,-MONSIEUR, vous avezraifou 
quand vous ibupçones que les Verfions ne 
rendent pas toujours toute la force de )'0~ 
rigiaal, s caqfedeU diférence du génie des 
Langues. On peut s'en apercevoir déjà 

. à ce début du Prophète. Quelques uns des 
Critiques que j'ai confuké, m avertirent que 
dans PHébjre* le mot tiEjprit lignifie auffi 
•du veut, &<\uzU face de Dieu marque foi*-
vent fa colère. Ils voudroient donc que 
Ton tradvtât, de cette manière. Où irai je 
pur éçkfper à l'Orage, à 4a tempête que ttv 
excites contre moi % Ok m'enfuirai je par 
me dérober a ta attire ? 

Cette petite diférence dans la manière de 
G 4 tra-

f 



I<34 JttUtnal Helvitique 
traduire, n'en change pas le Cens, & il eft 
toujours le même pour le fond* Auffi vos 
dificultés ne roulent pas fur cettelnterroga-
tion, mais fur la Réponfe qu*y fait David. 
Si je monte au Ciel, tu y es. „ Le Prophète, 
dites vous, nous repréfente un Pécheur,qui 
veut fe fouftïaire à la Juftice Divine. Il ima
gine tous lés lieux où il pourroit fe cacher. 
Tout le monde fent que oeCoupable devoit 
prendre une route toutç opofee à celle qui lui 
prient la première dans Pefprit.LeCielnous eft 
toujours repréfente corne le féjour de la Di
vinité. Se tourner de ce côté là, eft ce donc 
cflajer d'éviter le Juge du Monde ? Un Su
jet, qui voudroit de même marquer à fon 
Roi, que quand il Pauroit ofenfé, il ne fau~ 
j-oit luiéchaper,& qu'il tenteroit inutilement 
de s'évader, lui diroit il dans le dénom
brement des moïens de fuir qu'il pourroit 
emploier, Ski, fi dans ce cas là , f'effaiou 
decbercher un Aftle dans le Palais de Votre 
Majejlé, fyfetoùpris infailliblement. LePa* 
lais du Prince eft l'endroit, plus qu'aucun 
autre, qu'il doit fuir, & non pas où il doit 
s'enfuir. Cependant c'eft précifément la 
même chofe de dire à Dieu, Si je tentou dç 
wefas$verdu coté du Gel, tfejt juftement li 
ojttu habites. C'eft tout ce que ce Pécheur 
pourroit faire dç plus imprudent, puis que 

/ 



flwfcr 1 7 4 8 . IOÇ 
le Ciel eft le Trône & le Lieu de la réfiden-
ce de fon redoutable Juge. Il fembledoné 
que cette image, cette figure manque un 
peu de juftefle, & qu'elle n'aflbrtit pas le 
refte,,. 
- Cette Critique paroit fondée. Puis que 
vous me demandés, Monfieur, de lever ce 
petit fcrupule, qui vous eu venu dansl'efl 
prit, fur ce manque de juftefle, je vous ré* 
pondrai d'abord, que Ton peut juftifier cet
te expreffion qui vous fait de la peine, pat 
l'exemple d'un Auteur profane & des plus 
eftimés, qui l'a emploiée précifément de la 
même manière. Voici ce que Fon trouve 
dans Platon. , , Que perfone, dit il, ne fe 
flate de pouvoir fe foustraire à la Juftice dû 
viae 1 car quand vous defcendriés jufqu'au 
centre de la Terre, où que vous monteriis 
fufqtfau plus haut des Cieux, vous ne fauriés 
échaper le jufte Jugement des Dieux, foit 
pendant la vîe,foit après la mort „ *• Voila 
qui revient précifément aux expreflîons 
de notre Pfaume. 

Vous pourries répliquer que cet exem« 
pie ne lève pas la dificulté, & que Platon, 
le divin Platon, a auffi manqué d'exaâitu* 
de à cet égard» Mais je me flate, que le 
Prédicateur que je vous ai anoocédès leco* 

1 G ç mence* 
* De Legibus, Uh 
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mencetnent de ma Lettre, aplanira parfaite-
ment ce que vous trouvés d'irréguiier dans 
cette Interrogation de David. Il dévelopa 
cette figure d'une manière a y faire trouver 
une entiércjuftefle. 

Il nous avertit d'abord» que tous lesmo-
iea* d'échaper que parcourt David, font 
precifemenè ceux qu'un Criminel emploie* 
roit,pour ne pas tomber entre les mains d*UQ 
Juge de la Terre, ou du Souverain du Pais, 
Un Malheureux qui fe trouve dans cette 
perplexité, eflaie on de gagner au plutôt quel* 
que haute Montagne où il puifle fe cacher* 
ou de s'enfoncer dans quelque Antre obfcur» 
dans quelque profonde Caverne, ou ce qui 
eftleplus ordinaire, de prendre le large A 
de fuir dans i*n autre Pais. Voila le fonde* 
ment de la figure qu'emploie David ; c*eft 
là le point de vue où il faut fe placer pour 
en Ternir la Juliette. Il (ait voir, que pour 
s'éloigner de l>ieu, & pour fe garantir de £* 
Juftice, jl ne forvicoir de rien, d'emploïer 
les moiens dont on fe fert ordinairement^ 
pour n'être pas découvert fur la Terre. Il 
parcourt (es divers lieux, où il pourrait 
chercher en refuge, & toujours à l'exemple 
d'un Coupable, qui veut éch#perà un juge 
temporel. Pour éviter la pour fiiiie des au* 
très Homes, on fe jette quelquefois dans 
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des lieux inhabités &' inaccbfiibles, corne 
propres à doner retraite j ou fe tache fur 
les plus hautes Montagnes. „ Mais, dit 
David, quand je gagnerais les hauteurs les 
plus éfcarpées, les Rochers qui perceraient 
jufqu*aux Nues,quand je m'élèverais jufqu'* 
au Ciel, au lieu de m'éloigner de toi, j$ ne 
ferois que m'en aprocher 5 bien loin d'evi* 
ter ta préfence, ce ferait précilêroeet le 

4 moien de te rencontrer. C'eft là que tu hfe 
bttes, c'eft là que tu as placé ton fëjour; 
Si je mente au Ciel, tu y es„. 

Il faudrait donc prendre une route toute 
opofée? s'enfoncer dans tes lieux les plus-bas 
de ta Terre, Mais les Antres les plus cachés 
se faut oient non plus nous garantir. Si je 
me couche da*s le Sifukrh O W'b : *, Si 
je defcens dans la demeure même des A ôrtŝ  
tu ta*y trouves également* Les Abûftes les 
pins profonds, ne (auraient être ua Afilg 
contre toi. Tufqis me déterrer partout.,* 

Il y a une autre reffource pour fe mettre 
à couvert, de la recherche des Hoa»*s,quaa<t 
nous avons à craindre, qu'ils ne nous punit» 
fent, c'eft de s'éloigner au plutôt. Mais 
c'eft encore ici une précaution inutile. La 
fuite la plus promti, & dans les Climats les 
plus reculés, ne fervîroit à rien. Si je prerts 
les Mes de ÏAube. du joux% # qwj* me retàm 

au 
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au delà de la Mer, ta main m'y conduira, et 
ta droite fauta myy faifir. 

Si je me retire au bout de la Mer ; c*eft 
l'extrémité de la Met méditeranée. Ce» 
tbient,danscetems-là, les Contrées les plus 
reculées de tous les Pais conus : Qu'arrive* 
roit il donc, fi un Pécheur Ce tranfportoit 
fi loin, & cela avec la dernière vitefle? Là 
même ta main me conduirai dit David, & ta 
droite m'y faifir a. „Non feulement tu m'a-
Ceins par tout, mais c'eft toi qui me fou-
tiens, c'eft toi qui me prête les forces né- ' 
ceffaires pour fuir. Tu me portes en quel
que manière, dans ma fuite même. En 
ceflant de pie foutenir, tu ferois le Maitre 
de borner ma courfe où il te plairoit, & 
de me faire fentir les éfets de ta jufte co
lère,,. 

David nous marque donc ici que les lieux 
les plus reculés, où un Criminel feroit par* 
faitement à couveVt des Juges de la Judée, 
ne fauroient le garantir de la recherche du 
Dieu d'ifrael,de la juftice du Maitre du Mon. 
de. On ne peut donc fe jetter dans aucun 
endroit qui foit caché à Dieu. Il n'y a aucun 
coin de l'Univers qui foit hors de fa portée. 
Que nous pallions les Mers tes plus vaftes 
& les plus étendues, Dieuyeûauflï-tôtque 
nous, & même avant nous. 

Corne 
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' Come ê vous ai promis, MONSIEUR, 

d'entremêler dans cesMorceaux du germon, 
quelques Remarques Critiques que j'ai ti« • 
rées d'ailleurs , en voici une de ce genre. 
Quelques Savans traduifent un peu autre-
ment les mots que nous avons rendus par 
les Ailes àe F Aurore. 11 les traduifent de cet
te manière. Quand je me couvrirais des 
Aiks de la Nuit, c'eft à dire. Quand la 
Nuit corne un fombre voile favoriferoic 
ma fuite, Dieu me trouveroit toujours. 
Mais cela revient à ce qu'ajoute David ; Si 
je dis, au moins les ténèbres fne cacheront dans 
leurfein, la nuit même devient lumière autour 
de toi. 

Voici donc le dernier moïen qui pourroit 
venir dans l'Efprit d'un Pécheur pour 
eflaier de tromper les yeux pénétrans de la 
Divinité. Mats ajoute David , la nuit a 
four toi toute la clarté du jour , & les ténèbres 
me trahiront fi je compte fur leur ebfcurité. La 
nuite/l à tes yeux aujji lumineufe que le jour, 
tes ténèbres & la lumière font la même chofi 
pour toi. 

Le Prédicateur» aptes avoir ainfi dévelo-
pé heureufement les expreflions de fon Tex
te, vint après cela à la vérité qui y eft ren
fermée, c'eft que Dieu eft préfent par tout. 

Nous 
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m „ Nous n'entreprendrons pas, dît il, de 
I, traiter ici la matière dé l'Imtaenfné de 
$, Dieu à l'égard de fon eflence. C'eft une 
f> Queftion dificile &épineufe, qui necon-
», vient guère dans un lieu où Ton doit être 
„ entendu de tout le monde/ Notre def-
„ feinn'eft pas de nous jetter dans ce vafte 
*, Océan, & encore moins d'efla(ér 4e Pa-
„ profondir. 

Voila auflî, s'il vous plaît, MONSIEUR, 
mon excbfe à l'égard de ce que vous m'avés 
demandé, fur cette Queftion. Je m'arrête-
f ai corne lui au bord de cet Abime. 5a fa» 
ge Retenue me fervira de prétexte pour nd 
pas entamer un Dogme que je n'entens 'pas* 
Je la (àifis fort à ptopos pour cacher mon 
ignorance. 

Il dit donc, qu'il fe cotttenteroit d'envifa* 
gerl'ImmenfitédeDieu du côté de fes ope-
rations & de fa Providence, qu'il feroit voie 
que Dieu e(t par tout , parce qu'il n'y a 
aucun lieu où il ne voie ce qui s'y fait, & où 
il ne puiflé déveloper fa puiflance.il fe retran
che a prouver que lesPécheurs font toujours 
fous les yeux de Dieu, & foui fa main, que 
quelques cachez qu'ilsfoient aux autres Ho* 
mes, il les voit & peut les perdre quand il 
le voudra. Je croi, Monfitur* que vous 
aprouverés fon plan,lors fur tout que je vous 
aurai dit que je ne croi pas qu'il s'agiffe d'au

tre 

http://puiflance.il
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tre chofe clans ce Pfaume* N Je foupçonne 
fort que ceux qui veulent y trouver l'ircw 
jnenfité de Dieu, telle qu'on la traite ordi
nairement dans les Cours de Théologie, prê
tent à David des idéesmetaphitiques, qui 
ne font point familières aux Ecrivains fa-
crez. 

On entra en matière, en nous faifant voir 
que la conoiffance infinie de Dieu peut déjà 
fe prouver par le raifonnement. Nous avons 

1 la faculté de conoitre ; Mais ce n'eft pas 
nous qui nous fonies doné à nous mêmes -
un femblable avantage. Si cela étoit, nous 
nous ferions encore mieux partagez. Il 
faut donc remonter à une Caufe première 
de «qui nous tenons cette faculté. Mais 
cet Etre qui nolis l'a doné*, ne peut que l'a
voir auili lui même, & d'une manière beau
coup plus excellente» car l'Ouvrier eft au 
deflus de fon Ouvrage. Celui qui m3a doué 
mi Entendement pour conoitrô > doit donc 
avoir cette faculté dans le plus haut degré. Sa 
conoiiTance ne doit point àtre bornée* 
Nous cottoiflons peu de chofe ; mais Dieu 
conoit tout. Rien ne peut lui être caché* 
Je n'aperçois que fort imparfaitement le* 
aâions des autres Homes ; frais Dîta le* 
voit toutes avec unis évidence parfaite. Le 
peu que je conois me coûte encore affez 
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de peine } mais Dieu conoit tout uns au-
tun travail» Ce n'eft pas par des refcher-
ches pénibles, par de longues informations* 
corne celles que font les Juges de la Terre, 
qu'il s'inftruit de la conduite des Pécheurs* 
D'unfeut regard il voit ce qui fe pafle dans 
tout l'Univers* ' 

Il eft vrai que l'Ecriture Ste. qui parle 
fouvent un langage humain^ait dire à Dieu, 
à l'ocafion des abominations de Sodome & 
dé Gomorre, Je defcenàraié> je verrai *# 
On diroit que fa Providence ordinaire ne 
fu6t pas pour conoitre de ces Crimes, qu'il 
veut en avoir une conoiflance plus diftinâe 
& plus exadte Mais ce Paflage ne doit pas 
être pris à la lettre. Ces façons de parler % 

font empruntées des Juges de. la Terre, & 
ne doivent point être prefiees. 
]eneh\,Monficur, tivousavés pris garde 

à un beau trait du Père Bourdaloue fur ce 
Paflage de la Genèfe. Malgré la Règle pref* 
cri te à tous les Interprètes de l'Ecriture, de 
ne point prefier ces fortes d'expreffions, où 
les Auteurs facrez, pour fe rendre plus po
pulaires , fe font acomodés au langage des 
Homes, ce célèbre Jéfuite a trouvé à pro
pos d'infifter beaucoup fur celle-ci, dans 
un de fes Sermons, & il a cru qu'en la preC 

faut 
• Gcu.XViII. ai. 
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fant aVee foin, il pourroic en tirer du 
fuc *. 

Pour Gombatre les Jugement téméraires, à 
en général, tous les Jugemens précipités 
qui regardent le Prochain» voici une de Tes 
Réflexions. „ Les abominations de Sodd-
me & deGomorre étoient devenues publi
ques, dit il, le bruit s'en étoit répandu par 
toute la Terre, & félon le langage de l'E
criture,;/ étoit monté ju/qu'att Trône Je Dieu. 

* Que fait-il? Condanne*tsil d'abord ce$ 
Malheureux & les juge t'il ? Voiez les me. 
fures que fa Sagefle lui fait prendre, non pas 
pour doner plus de poids à fon Jugement, 
mais pour fervir de modèle aux nôtres. Le 
péché de ce Peuple crie vengeance au Ciel, 
& j'aprens qu'ils ont rx̂ is le comble à leur; 
iniquité. Mais ce n'eft point encore alfez ' 
pour moi. Je defeendrai, j'iratV je les vifi. 
terai enperfone,& avant que de prononcer 
corne Juge, je m'éclaircirai moi même to
me Témoin, Tenons nous en à cette Règle 

H fou-
* Serôit-cequeleP, Bourdatoue, en qualité du 

Î
>rémier Prédicateur de France,auroit crû pouvoir 
çmettre audeifij* des Règles ordinaires? Voïez 

ce qu'a dit le Chanoine Sankçqm fur l'irrégularité 
de fonGefte* 
£t fi cet Orateur que tout Paris admire, 
Néglige avec fucces l'art qu'il fait mieux que moi, • 
Ç'cft qu'il cft corne un Prince audeflus de la Loi. 



H 4 Journal Helvétique 
fouveraine quand il s'agit [Aè jUgôf le|Pto* 
chain. Defcend^m & videbù. Je m'inftrui* 
rai> je verrai, je démêlerai le vrai d'avec le 

'faux. J'irai à la fource de) chofes, je les 
bprofondirai,& jufques là je me garderai bien 
de décider*.. Précaution fur tout ré e t 
faire aux Grands, & aux Princes de la Terre. 
Il faut qu'un Souverain foit dificile à croU 
re le mai, & facile à en êtrd détrom* 
pé * m 

Voilà de fort belles Moralités» mats font 
elles bien à leur place, ou plutôt décou
lent elles bien du principe d'où on les a ti
rées? Revenons à notre Prédicateur Pro. 
teftant, s'il n'eft pas fi éloquent, il me.pa* 
roit eri échange avoir plus de juftefle. Au 

- lieu de prefler ces paroles que Moife fait 
dire à Dieu à Pocafion de) Crimes de Sodo* 
me, il les corrigea, lij'ofe m'fexprîmer ain-
fi, II les réduilit à leur jufte valeur, en les 
ramenant à ce qui eft enfeigtié Clairement 
dans divers autres endroits de l'Ecriture Ste» 
& fur tout dans ce Pftume même. 

Voiez,dan& le comencement dé ce Can-
tîque,coment David y décrit la conoiilan. 
ce de Dieu. Eternel, dit il tu m'a* examu 
né, & tu m'a* conu. Tu fais qtiaêd je m*af* 

i lieds & quand je me levé. Grotius nous & 
fait 

* Bourdaloue,furle Jugement limitant. 



Février i 7 4 ,8. n ç 
' fait remarquer, que ces paroles diTent beau

coup plus qu'elles'ne femblent d'abord. 
S'aJJioir chez les Hébreux, fignifie former 
des projets, chercher les moiens de les exé
cuter. Se lever, .c'eft agir, c'eft mettre la 
main à l'œuvre pour venir à bout de ce que 
Ton a projette. Dieuconoit donc,non ieu-
lement nos aâions» mai* encore le plan 
.que nous avons forme, il le voit avant mê
me que nous nous mettions en devoir de v 

l'exécuter. Tu comprens tout ce que je fuis 
fouhaitef, ajoute David, quoi que la penfee en 
foitencore éloignée de mon ejprit. Tu péné
tres dans le fond de mon cœur. Tu enaper-
çoisjes premiers mouvemens^ Tu découvres 
de loin ma penfee. Il conoit nos projets avant 
même qu'ils foient bien formés. 
( 11 n'eft pas néceffaire que nous les lui ma-
nifeftions par nos difcours. La parole n*ejt 
fas encore fur ma langue, que tu fais, 0 Eter» 
nel, tout ce que je veux dire. Les paroles 
font les images de nos penfées, & les Ho
mes ne peuvent favoir ce que nous pen-
fons, que quand nous leur préfentons ces 
images. Mais Dieu n'a pas befoin de ces 
lignes* Avant même que nous parlions, 
Xoit dans nos Prières, lorsque nous npus 

, adreflbns à lui, foit dans nos afaires&dans 
le comerce ordinaiie de la vie, lors que 

H 2 nous 
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fious nous adreflons aux autres Homes^l faîe 
d'avance tout te que nous avons à leur dire. 

David après avoir répréfenté auffi forte
ment qu'il a pu la conoiflance infinie de 
Dieu,reconoit humblement fa foiblefle & fon 
irnpuiflance à la décrire corne il le faudroit. 
Il avoue que fes paroles font fort au deflbus 
de fes pepfées, & que fes penftès & fes exprefl 
fions font infiniment au deflbus delà chofe 
même. Auffi il s'écrie ravi en admiration. 
Ta fcience eft trop merveiUeufi pour être d ma 
portée \ elle efi trop relevée, je nefauroisy a. 
teindre \ 

Dieu lit jufqu au fond de nos cœurs, il en 
démêle tous les plis & les replis, tom les 
mouvemens les plus fecrets, les plus imper, 
ceptibles, ceux que je cache avec foin aux 
autres Homes, & qui me font peut être ca* 
chez à moi même. Il voit au dedans de moi 
des chofes dont je ne me fuis pas aperçu, 
faute de m'ètre bien examiné. Ce font des 
ténèbres qui deviennent lumière pour lui. 
Encore une fois DaVidétoit fondé à s'écrier. 
Tes conoiffances Jont infiniment au dejjus de ma 
portée. Elles font fi élevées que je n'y Jauroà 
ateindre. 

Le Prophète atribue donc à Dieu dans ce 
Pfaume, uneconoilfance exadte & parfaite 
de toutes chofes. Dieu aperçoit non feule
ment nos aâions. nos démarches, nos pa» 
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rôles, mais encore nos detfeins, nos incli- ~ 
nations, nos deûrs, nos penfées les plus 
fecretes. 

C'eft ici une des plus glorieufes perfecti
ons de la Divinité. La conoiflance des 
cœurs lui eft réfervée. Les plus habiles, les 
plus éclairés des Homes, ne peuvent point 
conoitre ce qui fe pafle dans les autres» ^euc 
cœur eft un abime, qu'il eft impoffible de 
pénétrer. Mais Dieu qui a formé notre in
térieur, en conoit parfaitement tous les 
mouvemens. • 

Nous admirons ces Monarques, qui par 
leur prudence & par leurs foins viennent à 
bout de conoitre ce qui fe pafledans chacune 
de leurs Provinces, & font inftroits à point 
nommé des divers mouvemens qui s'y exci
tent. Nous admirons encore plus ceux qui 
ont i'adrefTe de découvrir les defleins des 
Puiflances étrangères, & qui par leurs intri
gues fecretes fa vent, ou les faire échouer ou 
les tourner à leur avantage. Mais qu'eft ce 
que cela auprès de la conoiflance que Dieu 
poflede, fans qu'il ait befoin d'Agens, ou 
de Miniftres, fans qu'il foit néceflaireî qu'il 
fe tranfporte d'un lieu dans un autre ? Il 
voit tout i II affilie dans tous lesConfeils, 
Il préfide dans toutes les Délibérations des 
Lcres intelligens. t 

H 3 J'y-
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J'ajouterai ici de mon Chef à ces trait» 

idu Prédicateur, une petite Remarque, c*eft 
que les Païens eux mêmes ont dit que Dieu 
conoit toutes chofes. Les ^uteurs Maho-
metans reconoiffent de même que Dieu 
lait tout ce qui fe peut lavoir, que fa Science 
lembraile tout ce CJIJJ (e fait depuis un bout 
fie la Terre, jufqu'au plus haut du Ciel, que 
rien neluiéchape, pas même la marche du 
pluç petit Infefte* Je fuis.tenté, Monfieur9 \ 
jde vous citer là defïus uneComparaifon Ori* 
entale, qui ip a paru aflez finguliere, par la
quelle un Théologien Mahometan a 
Voulu faire comprendre d'une manière dm* 
pie & populaire que Pieu voit tout & qu'il 
entend tout. Quand dans la nuit la fins noim 
re> dit - i\,f*ne fourpi noire warcherûit fur un \ 
Marbre imr% Pieu Iq verrait, et entertdroitf 

fe bruit 4e fes pattes *. Mais revenons à no
tre Sermon* 

fous les Home$ font donc continuelle
ment fous les yeux de Pieu , ils font autfi 
fous fa main, mais principplement les Pé
cheurs , c'eft h dire qu'il peut les perdre 
quand il le veut. J! dépend abfplument de 
|ui de leséçrafer au rppnient même qu'ils 

^ Tofenfent. Ici il ne f^virpit (Je rien d'opo-
fer 

* Vowged'un Miffionaîrcjéfiîjtç pn Turquie, 
cn^crlcocc. a 1\OH 1730 f, 32|» 
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fer la force à la force. Rien ne peut refifter 
à fon bras. La fuite feroit une reflburce éga
lement inutile,pour nous dérobera la peine. 
Dieu pswtarrçter par tout, & punir p̂ r tout 
ceux qui violent fes Loix. Le pouvoir des 
l'rinces de la Tçweft limité. Pour Pordi-
najre, il ne s'étend pas plus loin que le* 
Terres de leur Jurifdi<aion,mais Dieu domi
na également par tout. 

Les Païens aveugles fe repréfentoient 
legrsDivinités,come renfermées dans de cer
tains lieux, où leur puiffance etoit bornée. 
Ils avouent des Dieux pour la Terre, ils ea 
avoient pour la Mer, ils en avoient auflï 
pour les Forets. Ils leur atribuoient bien 
quelquç pyiflajpçe , mais toujours fort limi
tée. Il eft vrai qu« leurs fhilofophes,plusé-
clairez que le Vulgaire avoient une idée ad 
fezjuftedePImmenfité de Dieu & de fon 
Pouvoir- Vpiçi par exemple , ce que dit 
Sènèquf là deffus. De quelque coté que vous 
vous tourniez* vous trouvères toujours la Divi* 
Mté.fe prifentant à vous. Où frètçndezrvow 
fuir? dit encore un de leurs Poètes; Dans 
quelque lien A* monde que vous vous retiriés, 
vousferés toujours fous la main du Dieufouve* 
rain. Cependant il eft bon de vous averrir, 
Moniteur, que l'on cite aflez*fbuvent fur cet
te matière des Paflages d'Auteurs Païens, 

qui 
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qui paroiflent fort beaux, mais dont il faut 
pourtant fe défier, parce que bien exami
nés , ils tiennent fort du Spinofifnte. 

Il eft vrai que Dieu ne fehate pas de puni* 
Jes Coupables dans cette vie. Il y a des pé
chez fi atroces & qui ataquènt fi directement 
la Majefté Divine qu'il nous femble qu'il fe 
roit de la Grandeur de Dieu, de les punir fut 
Je champ, jnais c'eft vouloir prêter à Dieu 
pos(entimens& nos impatiences. 

Ici le Prédicatedf emploia.un tour fort 
jngénîeux pour prouyer que le délai même 
duchatiment, bien loin d'être une raifort 
de douter du grand pouvoir de Dieu, en eft 
au contraire une preuve. 

Des que les Homes peuvent fe vanger, 
dit-il,ils le font fans renvoi,Pourquoi? Oeft 
qu'ilscraignenttdene pouvoir pas dans la fui-» 
te en retrouver Poca(ion# Mais Dieu étant 
infiniment puiflant ne manquejamais de for
ce ni d'ocafion pour punir quand il le juge 
à propos. Ceft ce que PAuteur de PEclé-
fiaftiqueavoittrés bien f̂entî quand il difoit 
à Dieu, Il te fera toujours libre â*ufer de ta 
puiffhncç quand il te flaira, c'eft à dire que 
Dieu nefe hâte pas de punir Pinfolence des 
JMéchansparceny'ilsne peuventluiéchaper, 
# qu'il eft fur du coup qui doit les détruire, 
{lien peje pretfepour acablerfes Ennemis* 
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Il eft le Maitre de les punir quand il le juge, 
ra à propos. Dieu ne perd donc rien à a-» 
tendre, & ce retardement de I3 punition ne 
diminue en rien l'idée que nous devons a* 
voir de fa puiflance. 

Cependant Dieu n'acend pas toujours à 
faire fentirfon bras aux Pécheurs dans une 
autre vie, L'Hiftoire fainte eft remplie des 
prodiges qu'il a opères pour faire éclater fou 
pouvoir» & pour prouver qu'il ne tient 
qu'à lui de détruire ceux qui l'ofenfent. 

Nôtre Orateur fe contenta de citer deux 
- ou trois de ces exemples , & enfuiteil in. 

fifta fur un en particulier qu'il fût dévelopec 
fort habilement. C'eft une Règle qu'a do-
néeGaujJens Profefleur autrefoi à Saumur, 
dans fon excellent Traité de YArt de prêcher. 
Si vous avez à prouver la Juftice divine/lit. 
il, au lieu d'entafler exemple fur exemple, 
choififlez en un en particulier,relevez en les 
principaux traits, rendez les fenfibles, ce 
détail frapera tout autrement que fi vous ne 
le faites envifager qu'en général, & confond 
du avec phifieurs autres*. 

Suivant cette judicieufe Règle, un arti
cle important duSermon roula fur l'Hiftoire 
de Jonas. Vous (avez tous ce qui arrivfe 
à ce Prophète, nous dit-il. Dieu lui avoit 

ordon* 
* Gaujjenw df Bgtione CmcxonanM f.zQi. 
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ordoné d'aller prêcher la repentance aux Ni-
nivites,de les menacer de la deftruâion dç 
Jeur Capitale, & de leur Empire, s ils ne fe 
çonvertiûbiçnt 9U plutôt. La comiflion 
lui paroit facheufe. Il cherche à l'éluder. 
Il s'imagine que pour cela il n'a qu'à fortir 
<lu Pais, & qu'après fon évalîon, Dieu jet
terait les yeux (ur quelque autre Prophète, 
pour l'envoicr menacer Ninive de fa det 
trudion prochaine. Il s'embarque fur un 
Vaifleati qui faifoit voile pour un Pais fort 
éloigné. Il va à Tbarfîs9<]ue la plupart des 
Interprètes placent au Détroit de Gtkrohar. 
Maisc'eft inutilement qu'il veut fe retirée 
jufqu'aux extrémités de la Terre. La main 
deDieufaura bien l'arrêter dan$ fa fuite. Les 
Vents ! ces Afeilàgers de l'Eternel comen-
jeent à foufler iiapétueufement. L'Orage 
gronde, le Ciel tonne, lei Flots s élèvent. 
La Merfetnble refufer de porter le Vaifieau 
•qui fervoitd'afile au Fugitif» La Tempête 
<)eviem fïfwrieufe ,' que les Matelots tout 
Paueg? qu'il étoieat, crurent y remarqua 
quelque chofe d'extraordinaire & de furnatur 
rçl. Us jettent au fort pour conoitre celui 
-de tovt l'équipage, <\m poiivoit avoir atiré 
ajnfi la Colère célefte. Le fort combe ftv 
le maijtfweu* Jouas > qui leur avoue içgé-
H&meptlefujecde fon embarquement. Il 

kuc 
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leur déclare qu'il ne doute point que cette 
Tempête ne foit un éfet (Je la colère de forif 
Dieu, qui vouloit punir fa défobéiflànce & 
fa fuite. II eft donc jette dans la Mer corne 
une Viâime propre a conjurer l'Orage 

Tout le motide fait ce que devint enfuitç 
ce Prophète , noua dit le Prédicateur. Il 
s'agit feulement d'apliquer cette hiftoire aux 
paroles de David, & de montrer cornent el-

[ w les en font le Comentaire. C'eft ce qu'il fit 
,avec beaucoup de dextérité. 

Joqas pouvoit déjà dire dans le fort de la 
- Tempête. Où irai je pour m"éloigner de ton 

EJprit'i Rapellez vous s'il vous plaît,,Mon-
fieur, une manière un peu diférenterJe tra* 
duire ces paroles que je vous ai indiquée, & 
alors nous ferons dire au Prophète, Où irah 
je pour me mettre à couvert Je forage ? Où me 
retirerai je, pour me garantir de ta colère ? 

„ Où irai-je pour m'iloigner de toi ? Si je 
veux me tranfptënter dans les Terres les plus 
reculées, dans ces Contrées qui font aux 
extrémités de la Mer* tu me fais fentir,que 
jamais tu n'es plus près de moi, que quand 
je m'imagine de m'en éloigner,} Tu fais 
m'arrèter au milieu de ma courfe, 9c ma 
foire fentird* terribles éfet? de ta préfen-

Jonai 
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Jonas eut lieu d'ajouter enfuite les autres 

Réflexions que David prête à un Pécheur, 
qui fe trouveroic dans ces circonftance». 
„ Si je defcens dans le Sépulcre, fi je fuis 
cnfeveli fous les Flots, tu te trouves enco
re dans ces Abimes. Si de ce Goufre je pat 
fe dans un autre, fi je me trouve dans l'efto-
mac d'un monftrueux PoifTon, c'eft toi qui 
m'y conduis, c'eft toi qui m'y foutiens. Je 
n'y fubfifte que par ton fecours miraculeux.' 
Tu pénètres dans la profondeur de ce Ca
chot. Les ténèbres qui y rcgnent n'empê
chent pas que tu ne m'y découvres Tu m'y 
éclaires même de ta lumière/ C'eft de ce 
lieu obfcur que j'aperçois tes Perfections 
divines, beaucoup plus diftinélement que je 
ne les avois jamais vues,., 

Enfin, ce Prophète fut porté fur le riva* 
ge, & c'eft de là qu'il nous prêche qu'une 
Créature rebelle ne fauroit fe dérober à la 
conoifTance de Dieu, ni fe foustraire à fon 
autorité, que la Terre, la Mer & le Sépul
cre ne peuvent lui doner afile, & que l'on 
ne reflent jamais la Préfence de Dieu d'une 
manière plus marquée, que lors que Ton 
tâche de l'éviter. 

Avouez, Monfieur, qu'en fupofant à 
Jonas aflez de liberté d'efprît, dans fon afreu-

A ' fe 
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fc prifon, il pouvoit faire un excellent Co-
mentaire fur ces bel les paroles du Pfaume. 
En tout cas> notre Prédicateur Pa fait pour 
lui, & a été le fidèle Interprète de Tes fen. 
timens# 

L'Aplication de ce Germon répondit au 
refte, elle fut fort vive.. Je ne vous en ra. 
porterai que peu de chofe,. parce qu'elle 
relfembloit aflez aux Réflexions fur la Prt» ' 
fence de Dieu, que vous avez vues dans le 
Journal Helvétique. Voici feulement deux 
ou trois traits,qui me font rcftés dans l'ef-
prit. 

Re(peâons (ans cefle cê  Dieu qui nous 
voit, dit il daos fa Conclu(îon, & entre les 
mains de qui nous fomes. Combien demau* 
vaifes machinations, combien de deiTeins 
injuftes, combien de méditations impures. 
Cette idée de la Prcfence de Dieu n'étou-
feroit elle pas, fi on favoit, difons mieux, 
li l'on ofoit, la rapeller? 

Un Impudique, qui après avoir pris les 
mefures les plus }uftes pour fe fatisfaire eu 
fecret, fe diroit tout d'un coup à lui même; 
Mais les ténèbres ne me couvriront pas. A 
Pégard de Dieu,Ai nuit brille corne le )our. Ne 
s'arrèteroit-il pas fur le champ, tremblaoc 
& confus à Pidée de Pindignicé qu'il alloit 
comettrt ? 



126 Journal Helvétique 
Un Fourbe qui çfpére de tromper fon 

prochain fi habilement qu'aucun Home ne 
s'en apercevra, ne renonceroit-il pas à l'heu
re même à ion deflein, s'il Te difoit bien fé-
rieufement : Mais qu avancerai je de trom-
per les Homes , fi je ne puis tromper Dieu, 
fi je n'ai aucun moien d'echaper à fa Jqftice ? 

Voila, Monfieur, ce que , j'ai crû devoir 
vous envoier pour lépondre à vosQueftions. 
Tenez moi compte de cette déférence à vos 
ordres. Il eft vrai que ne pouvant pas vous 
(àtisfaire démon propre fond, j'ai été obli
gé d'aller à l'emprunt. . Mais il doit vous fu-
Êre que je vous paie en bone Monôme, fans 
vous trop embaraffer d'où elle vient. 

Je fuis &ç. 

K**0 .vy %v* 
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Extraie & Réfutation 
D'un Livre intitulé 9 L'Home machine. 

. . *. . Pol me occtdifti*, tinici , 
Non iVrvatis , ait• cui fie extorta Voluptai » 
Et demptus pci yim, menus giatiftimus enor. 

Ho\ me\ Jmh> leur dit il, qu'avez vous fait\ 
I oin de me guérir\vous mavezbte la Vie* en 
vie privant rVmi fi doux plaifir » tn.marra* 
chant de F Ame cette douce erreur dont fi* 
tois enchanté. 

M f S S I E U RSf 

LTNe chofe néceflaire dans un Journal & 
' lur laquelle tous ceux qui ont quelque 

goût pour les Sciences & les Belles-Lettres 
peuvent s'exercer d'une manière prefque 
égalent nt utile pour eux & pour le Public ; 
Ce (ont des Extraits de Livres nouveaux, 
qui méritent quelque atehtion* On y trouve 
des Matinaux tout préparés * & dont il ne 
ieroit \>*as dificile de faire ufage» avec quel
que (uccès, pour peu qu on eut de juftefle & 
de preciûoti i mais je voudrais éviter une 
Critique mordante ou injufte \ .des Loiianges 

' i 
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fades ou hyperboliques. L'éloge d'un bon 
Ouvrage le trouve tout fait » quand on en 
a donné une 'idée claire & judicieufe* i\ 
Tégard d'un mauvais Ouvrage, il n'y aauflî 
qu-a le peindre tel qu'il eft; pour en faire 
conaître fit fetftir les défauts. Jl vient de me 
tomber entre les mains une petite Brochure 
imprimée à Leyde chez Luzac , Fils, 1748. 
à laquelle l'Auteur a doué pour titre j \Home 
machine. Pour le dernafquer & mamfefter 
fon but, il n'y a qu'à citer fes propres paro -
les, on verra que c'eft un Athée déclaré, 
qui a deflein de renverfer toute feeconomie 
de la Religion, & de réduite l'tlome au feul 
inftind, en le mettant au niveau des Bêtes 
& des Reptiles ; c'eft à dire, que félon l'Au
teur V il u'eil lui même qu'un Automate* 
qui tâche de prouveraux autres Homes qu'ils 
ne font tous, corne lui , que de fimples Ani
maux, le vai doner un Extrait fidèle d'une 
Hypothèfe fi peu raifonable : Quelqu'un a 
ydit qu'il n'y a point de fotife qui n9aît été 
dite, mai* celle-ci > etoit réfervee à un Ecri
vait* qui fe pique cependant d'efpnt fie de 
fa voir j qui (e vante depenfer plus judicieu
sement que ie refte des Homes, qu'il ne re
garde que corne des Imbéciles, de vils En
claves de l'Erreur t de l'Opinion ôc des Pré
jugés. Le Ledeur va juger fi cet hardi Ecri
vain a lieu de s'en orgueiliir beaucoup de (es 
découvertes. 

file:///Home
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Après le titre du Livre, on cite ces Vers 

de Mr. de Voltaire, 

EJlcç là ce raton de rejfencefuprème\ 
Que Con nom peint fi lumineux ? > 

E/l»ce là cet Efprit furvivant à nous même ? 
// nait avec nosfens > croit, iafoiblit corne eux \ 

Hélas ! il périra de même. 
1 

9 Ces Vers anoncent dc}a le but de PAuteurf , 
qui fe dévelope encore mieux dans l'A ver- ' 
tiflement de l'Imprimeur , ou foi difant tel t 
dont nous ne citerons qu'un mot. On fera 
peut être furjpris t dit.il 1 que )aie été mettre mort 
Nom à un Livre auffi hardi que celui ct\ je ne 
Vaurois certainement pas fait, fi je Pavois crin 
la Religion à l abri de toutes les tentatives qtiort 

. fait pour la renvtrfer\ & fi fettffe pà me per» 
fuader qu'un autre Imprimeur ri eut parfait vo
lontiers ce quefaurou refufé par principe de conf- -
cience. En forte que nôtre prétendu Impri* 
meur avoue d'abord que cet Ouvrage lui à 
paru hardi, tendant à renverfer -les fonde-
mens de la Religion, & que par principe dé 
conf cience, il ne l'auroit jamais imprimé) s ii 
n'eut craint qu'un autre Imprimeur n'eut 
moins de délicatefîe que lui. Je fait ajoute t'iU 
que la Prudence veut qtCon ne done pas ocafioh 
aux Efprits foibles d'êtreféduits. Si tel eft le 
confeil de la Prudence, d'où vient chcrche-

I t'il 
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t'il à féduîre les Efprits foibles, en expofant 
à leurs yeux un Livre dont les principes lui 
paroifleftt fi dangereux? Son intérêt parti
culier ddit il prévaloir fur le bien public f 
<£ui ne fait que les Efprits foibles font en 
affes grand nombre , & que leur foibiefle 
eft coittagieufe / A la vérité, il n'y a guères 
qu'eux qui puiffent être féduits ; mais cela 
ne fufit-il pas pour engager un bon Citoïen 
a fuprimer fagemeht un Ouvrage qui peut 
les tromper 9 par un faux brillant ? L'Impri
meur finit (on Avertiffement, en difant que 
l'Auteur, qu'il ne conoit point 9 lui a envoie 
fon VJanufcrit, de Berlin, en le priant d*en 
envoïer fix Exemplaires s l'adreffe de M. le 
Marquis d'Argent. Tout ceci a bien l'air 
d'une petite rufe 9 pour douer le change au 
Ledeur, & faire tomber les foupçons fur 
le Marquis d'Argent, qui » à vue de Pais, 
ri'eft pas l'Auteur de cet Ouvrage. On Patri-
bue affés généralement à Mr. De la Me trie, 
Médecin auquel on atribue aufli les Penfies 
Thilofopbiques, qui (ont à peu près dans le 
même goût,- prefque auffi hardies, mais.qui 
me paroiffent mieux écrites! Quoi qu'il eu 
foit, l'Auteur dédie fon Livre au célèbre Mr. 
UaBer, Profeffeur en Médecine à Gottingue, 
qui fe feroit fans doute bien pafle de l'honeur 
qu'on lui a fait de mettre (on nom à la tête 
d'une Brochure > qui ne peut que déshono

rer 
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ttt le Compofiteur. Mr. Huiler eft trop 
éclairé, pour adopter des idées qui dégradent 
l'Home» qui font entièrement opofées à la 
Raifon, & au biei) de la Société. Cette Dé
dicace eft d'ailleurs écrite d'un Stile il quin* 
teffencié & fi précieux, qu'il eft aifé de s'a
percevoir que l'Auteur le contrefait, & ne 
parle point fur le ton d'un Ami qui s'ouvre 
avec fon Maître i & (on Ami, corne il vou
dront le fairç croire. Ce que j'y trouve dé 
plus (en(é,cfeft qu'il y met les plaifiti del'Ef. 
prit fort au defTus de ceux des Sens; & l'a-
tradion de laPhilofophic fort au deflus de cel» 
le de laNature. Quelle gloire plus belle, dit-il, que 
d'être enduit afon Temple par la Raifon & pat 
la Sagejfe ! Pourquoi faut il qu'il ne les ait 
pas toujours pris pour Guides ? L'Auteur 
termine fa Dédicace par un grand éloge de 
la Médecine, ce qui (emble indiquer qu'il 
eft-lui même Médecin. Tout cède 9 dicil, au 
grand 4r* de guérir. Le Médecin efi le feul 
Pbilofophe qui mérite de fa Patrie.. U anonce la 
Vie è? la Mort) corne un Aftrononie prédit un 
Eclypfe. lia prefque autant de plaifir à exami
ner t Honte ntort) qu*on en a\eu à lui doner la vie. 

Nous venons de confiderer les dehors de 
l'Edifice « entrons à préfent dans l'intérieur. 

Nôtre Auteur après avoir fort loué les Mé* 
decins > qu'il regarde come les feujs Confi-
dens de la Nature 1 les met en opoûtion avec 

l a les , 
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les Théologienst dont* il dit beaucoup de 
mal. M'efl il pas ridicule* dit- il « de les enten
dre déciderfans pudeur, fur un fujet qu'ils.n'ont 
point été à portée de conoitre ; dont ils ont étè% 
au contraire * entièrement détournes par des étu* 
des obfcures i qui les ont conduit à mille préjugés 9 
£5* pour tout dire au fanatisme, qui ajoute en
core à leur ignorance dans le méchanifme du 
Corps. 11 n'épargne pas PAbé Pluche, Auteur 
du Spe&acle Ide la Nature j & il faut couve- , 
nir qu'il le critique ici avec beaucoup de rai-
fon. Voici le paffage de Mr. Pluche , quM 
raporte. Ilejlétonant, dit il» aufujet de M. 
Locke ; qu'un Home qui dégrade notre Ame » 

i jufqtià la croire une Ame de boile, ofe établir la 
B^aifon pour \uge &fouveraine Arbitre des myflè-
res de la Foi, carf ajoute t'il, quelle idée éto
ffante auroit on du Cbrifiianifme * fi l'on vouloit 
fuivre la B^aifoni On t\*cn pourroit avoir qu'u
ne très bone idée corne Ta démontré Mr. 
Locke j dans Touvrage qu'il a fait pour prou
ver que la Religion Chrétienne eft très rai-
fonable. Vexcellence de la Haifon » dit notre 
Auteur, ne dépend pat d'm grand mofi, vuide * 
defens » ( l'immatérialité ) mais de fa force» de 
fon étendue, de fa clairvoyance. Ainfi une Ariïe 
de boue, qui découvrir oit » corne d'un coup c£œil> 
tes raports & les fuites d'une infinité d'idées, 
dificiles à faifir, feroit évidemment préférable à 
une Ame fotte & ftupide qui feroit faite des 

i 
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Ïïémens les flm précieux. Quand F Honte vien-
droit de la fource la plus vtle9 en aparence 9 il 
rien fer oit pas moins le plus parfait de tous les 
Etres, quelle que foit l'origine de fon Ame, fi 
elle ejljujle, noble , fublime. N'eft-il pas fur-
prenant qu'un Auteur qui veut prouver que 
l'Home n'eft qu'une machine 9 élève fi Fort 
la nature & l'origine de nôtre Ame? 

Il ne raifone pas moins bien dans ce qui 
fuit j fi nous avons, ajoute-t'il, une idée de la 
Foi, qui foit contraire aux Principe* les plus clairs* 
aux Vérités Us plus inconte fiables, il faut croire, 
pour Ihoneuràe la Révélation, & de fon Auteur* 
que cette idée ejifaufji, & que nous ne conoiffons 
point encore le fens des paroles de P Evangile. Le • 
raifonement de l'Abé Plucbe Ireffànble à celui 
d'un Péripatéticien qui difoif* , 1 1 ne faut pas 
9, croire l'expérience de Torricelli , car fi 
9, nous la croïons, fi nous allions bannir 
n l'horreur du vuide » quelle étonante Phi. 
9, lofophie auriom nous? 

J'aime à citer ce que je trouve de bon & 
de judicieux dans nôtre Anonimè,- il s'en 
faut bien qu'on puifle le louer de même, 
dans ce qui nous relie à en dire 9 1& à rapor-
ter. Pour prouver (a Thèle, il examiue l'in
fluence que le Corps a lur l'Ame» dans les 
divers états » foit de fawté9 foit de ma'adie \ 

- d'enfance ou de vieilletfe. On ne comefte 
point cette influence 9 & on ne la fent que 

1 3 trop 
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trop tous les jours; mais elle ne prouveroît 
point que l'Ame fut matérielle ; elle prou* 
veroit feulement que Dieu a établi, entre 
l3Ame& le Corps, une forte de correfpon-
dance, ou fi l'on veut de dépendance, de 
manière que le bon état du Corps influé fur 
l'Ame • & la met en état de faire mieux fes 
fondions; l'altération du Corps, au con
traire , la dérange, nuit à Pufage de fes fa
cultés , & s'opofe à fon aélivité : Telles font 
les ioix de leur union ici bas. Doués au 
meilleur Ouvrier 6Q$ Inftrumens,ou gatésf 
oufoibles, ouufés, il ne pourra s'en fervir 
que dificilement , & toutes (es opérations fe
ront plus lentes ou plus imparfaites. Je (ai 
que quelques Philolophes Chrétiens ont par. 
lé du mécbamfme dé l'Efprit humain ; mais 
ils ont voulu dire par là, que les Homes y 
par foiblefle ou par habitude, s'affujettiffoient 
à une certaine manière de penfer & d'agir y 
conforme à Pufege, à l'éducation qu'ils ont 
reçue, à l'exemple des autres, ou à leur tem* 
perament, & à leurs paflïons : Mais ce qui 
démontre que le méchanifme de l'Efprit hu-
ipain n'eft point tel que celui des Bétes ; c efl: 
que celles-ci ne (ortent jamais d'une certai
ne Sphère ; les Hirondelles bâtiffent toutes, 
leurs Nids de la même manière ; les Ruches 
de toutes les Abeilles le reflemblent parfaite
ment. Sortes tes Animaux, qui paroiflent les 

les 
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plus adroits du Cercle étroit dans lequel font 
renfermés toutes leurs opérations» \\s ne fe
ront rien qui marque le moindre degré d'in-
telligencei tout ce qu on raporte de leur goût 
pour Tordre» de leur prévoïance pour l'ave* 
nir , &c. ne (ont que des Fables y que l'exa
men détruit^ leur inftimft ne les mène cer
tainement pas loin ; ainfi cela feul détruiroit 
l'ingénieule Hypothèfe du Père Bougeant qui 
vouloit que les Auimaux furent conduits fie 
dirigés par les Démons. L'Illuftre Grotiut, 
leur donoit, au contraire > Dieu même pour 
Guide & pour Directeur, & fa penfée efl 
très jufte, prife dans un certain fens. Si quel* 
ques Naturaliftes élèvent les Bêtes jufqu'à la 
Nature deJ^Home, d'autres les rabaiflent juf
qu'à celle des Plantes ; & ils citent à ce fujet 
la (urprenante découverte de Mr. Trembley% 
(ur les Polypes, que noire Auteur fait auffi ex
trêmement valoir 5 mais fl me femble qu'elle 
ne prouve point ce qu'on veut lui faire prou
ver. Parce que les Polypes fe multiplient, étant 
coupés & divifés ; l'Ame peut auffi fç parta-
ger, fans rien perdre cTe fes propriétés * donc 
elle eft matérielle. Quelleconléquence ! J'ai-
merois autant afiurer que les Plantes ont aufïî 
une Ame matérielle , parce qu'on peut mul
tiplier quelques unes d'elles par .bouture ? 

Nôtre Auteur a fi bone opinion de la fa» 
gacité & de l'intelligence des Bêtes, qu'i ne 

1 4 dou-
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doute point que Mr. Amman , qui «prend k 
parler aux Muets, ne puiflfe aufïi enfeigner 
l'ufage de '̂  parote à un grand Singe ; pour
vu qu'il ne fut ni trop jeune, ni trop vieux, 
& qu'il eut une phifionomie fpirituelle. Mais 
quand cet habile Maître feroit parvenu à 
faire former des Ions bien articulés à fon 
pifciple; il ne (auroit encore quecequ'en-
feigne tous les jours la moindre Femmelette 
à une Pie ou a un Perroquet. Dira-l'on qu'ils 
comprennent le fens de ce qu'ils prononcent} 
qu'il* atachent aux fens,certaines idées; qu'ils 
lavent! les combiner & les varier à propos , 
pour comuniquer leurs diférentes penLes, 
& tes progrès qu'ils font daiiHes Arts & dans 
Jes Sciences ? Come leurs opérations font 
toujours les mêmes, ils nefontaufïî que ré
péter les mêmes paroles ; on ne trouve chez 
pux qu'une Monotonie perpétuelle On pré
tend qu'on trouva dans une F.orêtde Norvè* 
ge, une figure humaine, qu'on pouvoit nom • 
kier a plus jufte titre que le Singe, I Home des 
Bois, ou YHomefauvage, mais malgré toutes 
les peines qu'on (e doua, on ne pût jamais 
adoucir (a férocité, ni lui faire rien corn-
prendre. 

Vorganisation, dit nôtre Auteur, efl le 
premier mérite Ae l Home ; car d'où vient, je 
vous prie* ï Habileté* la Science & la Vertu % 
fi ce tfejt d'une difpofition qpi nous rend propre à 

- de^ 
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devenir Savant, habiles, §•? vertueux ; & iïoU 
nous vient encore cette di/pofition » fi ce rieft de 
la Nature. Nous n'avons de qualités ejlimables 
Que par elle, nous lui devons tout ce que nous fontes. 

Je conviens, avec nôtre Anonime, que 
la bone diipofition de nos Organes contri
bue beaucoup aux fondions de l'Efprit, mais 
il faut auffi convenir » qu'une heureufe orga-
nifarion n'eft pas fufifame > pour faire un 
Home fage, habile & vertueux ; il faut qu'el
le foit aidée* d'une bone éducation, des pré
ceptes de TArt, des lumières que l'on puife $ 
loit dans les Livres» foit dans la Conven
tion. A legard de ce que dit 1* Auteurf que 
nous devons à la Nature tout ce que nous 
(ornes ; il a raifon , s'il entend par le mot de 
Nature > l'Auteur même de la Nature f- car ce 
mot a divers fens. Il fe prend quelquefois 
pour les Ouvrages de Dieu, & la ftrudiure 
de l'Univers : C'eft ainfi que l'on dit que 
le Spedacle de la Nature eft plus beau 
dans le Printems * que dans l'Hyver ; il 
fe prend quelquefois aufïi, pour les règles 
que le Créateur a établies dès Je comence-
ment ; c'eft ainfi que l'on dit que la Nature 
fait croître les Fleurs èc meurir les Fruits. 
Mais les Athées atachent au mot de Nature* 
je ne (ai quelle idée (ombre & équivoque , 
qu'ils feroient bien embarallés à expliquer 
eux mêmes; Selon eux, la Nature eft un 

ccr-
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certain Hazard, qui après une combinaifon 
infinie, a eu la force de tout produire & la 
fegeiïc de tout arranger. 

Ce ri*efl pas, dit 1* Anooime » que je révoque 
en doute Vexifiencé d'un Etre fuprème : Il me 
femble, au conttaire, que le plus grand degré de 
probabilité eji pour elle ; mats corne cette exifien-
ce ne prouve pat plus la nècejjiti dan Culte que 
de tout autre , c ejl une Vérité théorique, qui 
tfejt guères d'ufage dans la pratique. En forte 
que voilà Pinditérencedes Cultes fy des Ré

digions bien établie. Mais pourfuiyons. L'e-
xiftence de Dipu, qui paroiffoit probable i 
nôtre Auteur 9 ne la lui paroitra bientôt plus. 
Corne on peut dire, après tant de d'expériences* 
que la ^éligion-nefupofep^s Yexa&e probité , les 
mêmes raifons autorisent à penfer que VAthéis
me ne l"exclut pas. Il auroit pu s'apuïer ici du 
témoignage de Eayle. 

Qui fait d'ailleurs, continue-t'il » pag. 6 1 . 
fila raifon de Vexiflence de l'Home nejeroif pat 
dans fin extjience même ? AS ah n'ejl ce pas dire 
que l'Home exifle parce qu'il exijie ? Peut-être 
a t'il été jette au bfizard, fur un point de la, 
fur face de la Terre, fans qu'on puiffefavoir ni 
cornent % ni pourquoi, mais feulement qu'il doit 
vivre & mourir; femblable à ces Champignons* 
qui paroiffent Sf diffaroiffent aujfi tèt ; ou à cet 
Fleurs qui bordent les foffês $§ couvrent les Mu-
tailles. Etrange incertitude, & afreufe defti-

nation ! 
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nation! Mais je ne veux pas interrompre nô
tre Auteur * & nous ne tomes pas au bout. 
Ne nom perdons point dans l'infini 5 nous nefomes 
fa* faits pour en avoir la moindre idée. Il nom 
efi impoffxble de remonter à l'origine des chofes ; 
il ejl égal (Tailleurs^our nbtre reposée la matière 
foit éternelle, ou quelle ait été créée, qu'il* ait 
un Dieu, ou qu'il n'y en ait point. Quelle folie 
de tantfe tourmenter pour ce quilejl impojjîble 
de conoitre , & qui ne nom rendroit pas plus heu* 

* reux, quand nom en viendrions à bout. 
Mais dit- on f tom les Ouvrages des Fenelons f 

des Abbadies , des fierhams, &c. Eh bien, que 
méprendront fils ? Ou plutôt que m%ont ils aprisl 
Ce ne font que d'enhuieufes répétitions d%Ecrivains 
zélés, dont Cun rtajoute à Vautre qu'un verbia
ge , plm propre à fortifier f qu'à faper les fondement 
de VAtheifme., Le Volume des preuves qu'on tire 
du Spe&acle de la Nature, ne leur done pas plm 
de force. Les Naturalises, ajoute t'il, nom di-
fent que les mêmes caufes,qui9 dans les mains d'un 
Chimifle, & par le bazird de divers mélanges f 

ont fait le premier Miroir, dans celles de la Na
ture ont fait r Eau pure, qui enfertàlafimple 
Bergère \ que le mouvement qui conferve le Mon* 
de a pu le créer ; que chaque Corps a pris la place 
que la Nature lui a ajjignée ; que PÂir a du en* 
tourer la Terre , par la même raifon que le Fer & 
les autres Métaux font f ouvrage de f et entrailles^ 
que le Soleil ejl une production > aujfi naturelle 
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que celle de PEleShricité -, qu'il rta pat plut été fait 
four ichauferla Terre* & éclairer fes Habitans, 
qu'il brûle quelquefois, que la Nute pour faire 
fouffer le Graiw, qu'elle gâte fouvent^ que . • . 
mais Je me la(fe de copier de pareilles rêve
ries \ & le Ledteur doit fe lafler de les enten
dre.. Nôtre Auteur fe moque de ceux qui di
rent, que les Vanini, les Spinofa, les Desbar* 
reaux ont abjuré leur atheifme, dès que les , . 
pallions (e font afoiblies avec le Corps , qui 
en eft Piftrument, fit que la durée de leur 
fanté a été la mefure de leur incrédulité ; mais 
on devroit bien plus fe moqtier de ceuk qui 
fe plaifent d'établir leurs doutes fur des Chi
mères , qui élèvent des Edifices en l'air ; fie 
qui mettent l'Imagination à la place du Juge
ment. Nôtre Auteur a intérêt d'avancer, co
rne il le fait ; „ que celui qui a le plus d'ima-
9; gination , doit être regarde corde aiant le 
„ plus d'efprit ou de génie ; & que la plus. 
» belle 9 la plus grande , ou la plus forte ima-
9) gination eft donc la plus propre aux Scien-
,* ces , corne aux Arts. Il faut, (ans doute , 
beaucoup d'imagination, pour démontrer la 
Vérité-, pour voir le jufte raport des idées en-
tr'elles, & celui que les objets ont avec nous. 
En faut-il beaucoup pour faire un calcul d'al
gèbre ou pour trouver la lolution d'un pro
blème de Géométrie ? On ne peut nier que 
nôtre Auteur ne peigne l'Imagination avec 

kbeiu-



Février . I 7 4 8. } *4* 
beaucoup d'imagination , mais en cela, il 
ne fait pas fon éloge ; il montre feulement 
qu'elle peut enfanter des chimères & des rê
veries. Voïez, dit il, cet Oifeau fur la bran
che s il femble toujours fret à s*envoler. VU 
fnagination ejl de même, toujours emportée pair 
le tourbillon du Sang & des EJprits. Une Û»* 
défait une trace, emportée par celle quifuit : 
L'Ame court après foulent en vain : Il faut 
qu'elle s'atendè à regretter ce qu'elle n'a pas af ' 
Jes vite faifi & fixé. Cejl ainft que l'Imagi
nation , véritable image du Tems, fe détruit 
& fe renouvelle fans ceffe. 

L'Imagination ne fabrique pas toujours 
des images fi agréables. Selon nôtre Auteur, 

1 c'eft à elle à qui Ton doit ces Précipices 
de feu, cet Enfer, qui éfraient les Efprit? 
foibles. Cejl ainft, dit il, que l'illujlre Paf-
cal croïoit voir des Abimes épouvantables, qui 
s'ouvroient pour tengloutir: Grand Home? 
d'un côté, il étoit bien petit de l'autre. 

Suivant PAnonime, la Loix naturelle n'eft 
qu'une t/Jè.e de crainte ou de fraïeur, aujjl 
falutaire a Pejpèce qu'à l'individu i car peut 
être ne reJpeBons nous la bourfe & la vie def 
autres, que pour nous conferver nos biens, nà~ 
tre boneur et nous mêmes : Semblables d cet 
louons dit Chriftianifme, qui n'aiment Dieu, et 
n'cmbrajfint tant de chimériques Vertus, que ' 

farce 
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farce qtiils craignent l'Enfer. Vous votez, ajou* 
te il, que la Lai naturelle apartient à l Ima
gination'* Far conséquent, elle ne fupofe évi
demment, ni Education, ni Révélation, ni Lé* 
gislateur. Corne s'il étoît poflîble -qu'il y 
eût des Loi* naturelles fans Législateur* 
J'aimerois autant qu'on me dit, qu'un Bâ
timent vafte, magniâque,bien proportion?* 
où tout marque un but & une grande intel
ligence, s'eft fait fans Maçons & fans Ar
chitectes. 

On pourroit demander à l'Anonimtf, 
d'où vient cette crainte , & qui la produit ? — 
Il croit, que les Animaux, formés, dit il, de 
la même matière que les Homes, à laquelle, il 
n'a peut être manqué qu'un degré de ferment 
tation, ponr égaler les Homes en tout, partiel* 
pent aux mêmes prérogatives, & dijiinguent, 
corne eux, le jufle de hnjufie. N*eft ce pas 
fe jouer des mots? 

L'Anonime vient de convenir tout à 
l'heure, quelesLoix naturelles, foutes chi
mériques qu'il les croit, peuvent du moins < 
fervir de frein au Voleur & au Meurtrier ; 
& un moment après, il fe contredit très 
groflïérement* Il introduit fur la Scène un 
Athée, qui déclare, que l'Univers ne fera ja
mais heureux, à moins qu'il ne foft Athée» 
Et voici, dit il, les taifons de cet abominable Ho

me: 
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tttt : StfAtherftne, difoit-il, étoit généralement 
répandu,toutes les branches de la Religion fer oient 
alors détruites & coupées parla racine ; plus de 
Guerres Théologiques ; plus de Soldats de Religion: 
Soldatsterribles! La Nature infeBèe d'un Poifon 
facré,reprendroitfes droits & fa pureté. Sourds à 
tout autre Voix, les Mortels tranquiles feroient 
dans la main de leurs propres confeils, les feuts 
qu'on ne méprife point impunément, & qui peu
vent feuls nous conduire au[bonheur, par les agrt* 
ables fentiers de la Vertu. 

Arrêtons nous un moment fur ce Para
graphe ; il mérite bien tenue nôrre aten-

' tion. 
Vous dites, Mr. PAvocat de VAthéifme , 

qu'il aflure le repos & le bonheur de la SON» 
cieté. Moi, je vous foutiens au contraire, 
qu'il nuit évidemment & au Public & aux 
Particuliers. Etablîmes le parmi les Homes: 
Je vois la Licence & les Paflîons fe proipe. 
ner impunément fur la Terre, & amener, à 
leur fuite, les ikfaladies, les Douleurs, la 
Mifére, les Inquiétudes & les Remors. Plus 
de confiance réciproque. L'Ami fe défiera 
de foh meilleur Ami, & le Fçére redoutera 
les tràhifons fecrettes de fon propre Frère. 
Si le fentiment de l'exiftençe de Dieu eft 
détruit, que deviendront les Traitez folem-
nels & tes Sermens les plus pofttits? Ne 

feront 
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feront ils pas ébranlés par le fondement ? Ne 
pourrw'on pas les violer fans crainte , dès 
qu'on auraTAutorité en main, fy qu'il s'agi
ra de nôtre intérêt ? 

N'en doutons point^ la Religion eft le 
plus ferme apui des Sociétés; elle y main
tient Tordre & la paix , en réglant les mœursf 
en rendant les loix refpedables ; & en cou. 
pant les Vices jufques dans leurs racines, C'efl: 
un frein redoutable qui arrête quelque fois 
même le plus méchant. 

VHome le moins fournis aux règles au devoir 
D'une invifible main refpeSe le pouvoir. 

Sans la Réligior»'es projets les plus odieux 
& les plus déteftables n'auroient d'autres bor
nes que notre impuiflance. Nous verrions 
dans chaque home notre ennemi; du moins 
craindrions nous qu'il ne le devint, dès 
qu'il y trouveroit quelque avantage, La 
plus afreuie folitude. leroit préférable à 
un Comerce » ou Ton nous tendroit 
iàns cède des pièges ; la foiblefle & l'Inno
cence ne trouveroient d'azile que dans les 
(ombres forets > & la compagnie des Bêtes 
féroces (eroit moins à craindre que celle des 
Homes. Enéfetf quelles barrières pourroit- " 
on qpofer au Crime ? Seioient ce les Loix 
«humaines ? Mais elles n'ont aucun pouvoir 

fur 
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fur les Paffious, elles ne peuvent réprimer 
que les adtê  extérieurs: Les crimes lecretsf 
d'autant plus honteux qu'ils ont befoira de fè 
cacher dans lelilence & i obfcurité, (ont hors 
de (a juridiction. L 'Honeur mondain feroit-il 
un frein iufiiant , lui qui (emble autonier le 
luxe & lamoie(Te, fi tlmeltes à la Société; 
lui qui arme de fes propres mains la vengeant 
ce cruelle, qui le dégmle fous !e titre de Ouel? 
Ne ferme-fil pas les yeux fur cette volupté 
feduifante, qui ne (e couvre de voiles que 

.pour exciter fes defirs ; & dont un Sexe tire 
• une fauffe gloire, aux dépens de l'honeur de 

l'autre? Banmffës la Religion de deffus la 
Terre > vous y verrez triompher toutes les 
Paffious, Monlires ennemis de i lnnoceuce 

^ & de la Vertu ; plus dangereux que la Faim -
dévorante, & la Guerre avide de Sang. 

S'il n'y a ni Dieu. ni Providence, ni Vie 
avenir» quelle reffource refiera t'il à l'Home 
dans l'Adverfité & les Maladies? Trifte jouet 
des préjugés, des erreurs & des paffions, il 
paffera rapidement, à travers mille tribula
tions, du jour de fa nailfance, à celui de fa 
mort. Après avoir vécu corne les Animaux, 
il mourra corne eux ; la Terre engloutifïant 
(es froides dépouilles, eulevelira pour toû> 
jours, fes Vertus, (es Talens, les l umiéres, 
& ks Efpérances : Son fort ue iera pas meiU 
leur que celui de ces fleurs qui brillent le 

K matin 
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matin y & qui s'évanouiffent le foir , lors que 
le Soleil qui les a fait naître vient à retirer de 
deffus elles fa lumière* & fesraïons. Valoit-
il la peine de voir le jour pour être plongé 
quelques momens après dans d'épaiffes ténè
bres; & pour voir la Mort tirer tout à coup, 
le VoHe fur le fpedacle de ce Monde, qui 
nous féduifoit par Tes illufions ! 

S'il n'y a point de Dieu, c'eft donc le Ha-
zard qui a tbrmé le Corps de l'Home, où 
Ton voit briller une organilariori fi fine, il 
admirable, fi propre aux ufages auxquels 
elle paroit deftinée? Que Ton me dife qui 
a établi avec tant de fageffe, ce râport & cette 
harmonie qui fe trouve entre PHome & tout 
ce qui eft propre à le nourrir > à le confèrver 
& à le réjouir? Et que dirons nous des fur-
prenantes facultés de nôtre Ame ? Tireroit-

' elle fon Origine de la matière ; elle qui par 
fcs opérations intelleâuelles s'élève fi fort 
au deffus ? Elle qui embraffe le paffé, le pré-
lent & l'avenir? L'Efet feroit il plus excel
lent que fa Caufe ? Qui ne (ait que la Matière 
eft aveugle, & que nôtre Ame a le pouvoir 
de s'examiner, & de fe conoitre elle même ï 

Nôtre Auteur eft tellement matérialifte 
qu'il s'imagine ; ,, Que les facultés les plus 
„ intellectuelles de FAme dépendent fi fort 
„ de la propre organifation du Cerveau & 
„ de tout le Corps» qu'elles ne font visible

ment 
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Vs ttient que cette organifation meme.Quand 
*, l'Homef continue-t'il, auroit reçu en par-
„ tage la Loi Naturelle, enferoit il moins 
*> une Machine? De* roues, quelque ref-
», forts de plus que dans les Animaux les plus 
,» parfaits, produjroient toujours cette conf
it cience délicate, ces remors, qui ne *ont 
j , pas plus étrangers à la matière que la pea-
»> fée, qui fe dévelope avec elle; en un mot, 

^ 99 toute la dfférence qu'on peut fupofer. 
9, Qu'on m'acorde feulement, ajoute-t'i?f 

5, que tout dépend, dans les Animaux, de 
» la diverfité de jl'orgjanifarion, c'en eft 
,, affés pour deviner l'Enigme* des Subftan-
st ces & celle de l'Home : On voit qu'il n'y 
» en 4 qu'une dans l'Univers, & que l'Ho-
„ me eft la plus parfaite : 11 eft au Swge,aux 
„ Animaux les plus fpirituels ce que la Pen-
), dule Planétaire de Huygew> eft à une Mon. 
„ tre de Julien le B$i. 11 a falu plus d'art à 
„ Vaucanfon pour faire (on Fluteur que pour 
4, faire fon Canard^ il eut dû en emploïer en-
é> core d'avantage pour faim un Parleur. 

Je ne m'arrêterai point à démontrer la dif-
tinâion réelle qu'il y a entre lef Corps & 1* A-
xne ; divers Philofophes l'ont fait avec fuccès» 
& avec évidence. Je ne m'arrêterai pas non 
plus à réfuter l'unité' d'une feule fubftance , 
dans l'Univers : Ceux qui ont réfuté le Sif-
tème de Sfinofa ont prouvé que les fubftan-

K % ces 
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ces crééeSt font tout à fait diférentes & dif-
tindes du Créateur ; qu'il leroit ridicule qu\i-
ne punit le mal, qu'elle même auroit comis; 
& que le même Etre fut tout à la fois, vicieux 
d'un côté, & vertueux de l'autre : |e dirai 
feulement que lors même que la Nature, telle 
que la réprefenre notre Auteur, auroit eu fart 
d'organifèr un Home, il y auroit encore bien 
loin de là > avant que d'en faire un Parleur, & 
un Etre raifonable. Supofons que ce que ra-
poite Diodore de Sicile toit viai; & que la Ter
re frapée des raïons du Soleil foit capab e de 
produire des mafles organiques, telles qu'on 
en a vu des exemples en Egypte, dans les 
endroits que le Nil a fertilifé ; mais ce ne fe
ront la que de {impies ébauches: Qui les per-
fedionera ? L'Animal aura-t'il la force de (e 
dévéloper lui même , & de pourvoir à tous > 
k$ besoins ; a travers mille obftacles, & mille 
périls ? Il n'yiapoint d'Animal plus imbécile 
que l'Home dans fa naiflance , & qui ait be-
foin de plus de fecours; qui eft ce qui les lui 
fournira. & qui lui indiquera ce qui lui eft 
neceflaire, pour fa iubfiftance & fa conferva-
tion ? Nôtre Auteur convient lui même de 
la foiblefle & de l'ignorance de l'Home; 
Mettes le, dit il, avec un autre Animal fur le 
bord d'un précipice* il fe noie, oui* autre fi? fauve 
à la nage. A 14. ou \ y. Ans* il entrevoit à peine 
les grands plaifirs qui ïatendent dans la repro» 

- - du&ion 
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iu&ion defon efpète.'Déja adolefcentilnefaitpas 
co ne s'y prent. re dans un Jeu que laNature aprend 
fi vite aux Animaux. 

Nôtre Anonime n*eft ocupé que du pur 
Naturalisme, & y ramène tout corne à ion 
cen re. Ces Etres, dit-il, fiers & vains, plus 
difiinmêspar leur orgueil que par le nom aV^Homesi 

| quelque envie qu'ils aient de s'élever, ne font au 
fond que des Animaux & des machines perpendi-
€ul lirement rampantes. Leur formation n'efl qu'u-

4 ne végétation frapante. Ici ce font des Cheveux 
qui couvrent lefommet de nos Têtes i là ce font 
det Feuilles & des Fleurs. Le plus beau Génie ne 
coûte pas plus à la Nature qu'un Epi de blé,. L'im
bécile ou lefiupidefont des Bêtes à figure humai" 
ne corne le Singe plein d efprit, efl un petit Ho
me , fous une autre forme. Un Animal bien conf-
fruit, a qui on a apris T Pijkonomie, peut prédire 
une Eclypfe, corne la guérifon ou la mort lors quil 
a été quelque tems à l Ecole d'Hypocrate. Sou
mettons nous donc à une ignorance invincible, de 
laque/le nôtre bonheur dépend, & concluons har. 
aiment, que l'Home eflune Machine, & qtfilny 
a dans l'Univers qu'une feulç fubjlance diverfé* 
ment modifiée. Belle conclufion. 

Je vous avois promis, Meffieurs, en co-
mençantcet Extrait, de vous raporter fidè
lement ce que cette Brochure contient d'ef 
fentiel; je crois i'avoir fait. Vous voies qu'elle 
ne renferme qu'un ti(Tu de pofitions de Pria-

K 3 cipes, 
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cipes i de Contradictions , & de Sophîfines 
grofïiers ,• le Paradoxe que l'Auteur foutientf 
eft également contraire, à l'opinion générale 
des Savans & des lghorans ; au Sentiment in
térieur que nous avons de nôtre liberté, & à 
toutes les lumières de h Raifon : Mais pour 
le manifefter avec p'us d'évidence» faifons 
quelques réflexions fur la nature de nôtre 
Ame, & fur la diférence qu'if y a entre elle 
& celle des Bêtes. Nôtre Ame a l'idée des 
chofes intelligibles ; elje laifle le Corps ram» * 
per fur cette Terre ; elle s'élève jufqu'à Dieu, 
la fource de la (iiprème félicité , où elle puife 
les lumières les plus pures & les plus fublî-
mes. Il peut y avoir une diférence infinie en* 
tre les Etres penfans ; il y a peut être, autant 
de degrés & de diftance entr'eux qu il y en 
a entre les Corps ; l'Ame des Bêtes peut fen-» 
tir fans être égale & femblable à celle de l'Ho-
me j un Limaçon eft un Corps organifé, qui 
a vie, & qui fe nourrit, dira-t'on, qu'il vole 
corne une Aigle? L'Ame des Bêtes eft bor
née â fentir & à vouloir, fa capacité ne va 
point jufqu'à réfléchir, du moins, n'en avons 
nous point de preuves convaincantes. L'ex
périence n'ajoute rien aux taleus, à l'induf-
trie des Animaux ,* leurs progrès ne doivent 
rien aux recherches, à l'examen, à l'obfer-
vation : Leurs coups d'eflai, font des coups 
de Maitre ; les Novices font leurs nids auffi 

bieU 
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bien que les Anciens; tout paroit jette au 
même moule; tout fe réduit chez eux au pré-
fent ; ils ne défirent que ce qui leur convient 
& que ce qu'ils peuvent aifément obtenir ; il 
ne paroit pas qu'ils aient aucune idée de l'a-
venir, de leur Auteur, & de leurs devoir*. 
L'Ame humaine, au contraire^ fe dévefope 
& fe perfeâione chaque jour : A mefure que 
les organes du Corps fe fortifient, elle croit 
aufïî enConoiflances: Elle a la faculté de me-

* furer les Tems & les Lieux, de combiner le 
préfent fur le paiTé, & de percer l'avenir : 
Quelle harmonie,mais en même tems, quelle 
prodigieufe variété ne met elle pas dans fes 
Oi}vrages ! Dira t'on que fes excellentes fa
cultés forteïit du fein d'une Matière brute & 
infenfible ? Mais il me femble qe'onne trou
ve point dans l'idée de l'étendue, l'idée de 
l'Ame; il me femblç au contraire qu'elle l'ex
clut > & fi elle l'exclut, il y auroit de la coiv: 
tradidhonà vouloir qu'elle devint penfante; 
Dieu eft trop parfait pour vouloir des con
tradictions. Tout ce que peut faire l'arran
gement des organes du Corps humain le ré
duit, corne dans l'Horloge, à un mouvement 
local, diverfement modifié ; il ne fauroit naî
tre de cet arrangement aucune penfee. Ce 
qui penfe en nous cil: unique ; un feuj & mê
me fujet, voit, entend , réfléchit. Si chaque 
partie de nôtre Corps avoit la faculté de 

K 4 peu-
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penfer, nous aurions plufieurs penfées à la 
fois ; (ouvenr contraires les unes aux autres ; 
ce qui ietteroit , dans nos idées , une étrange 
confufion. ' 

Le Créateur de l'Univers a agi conformé
ment à fon infinie intelligence * & à Ion infi
nie liberté i en formant une infinité de difé-
rens Etres ,7k en diiinbuant le bonheur fui-
vant une infinité de degrés ditërens. Mais 
pôles la mortalité de l'Ame humaine, vous 
ne voïez goûte dans la diftinétion de l'Ho
me. De quelque côté qu'il le tourne il ne fau-
roit parvenir à fon but Toutes les Sciences 9 

toutes les vertus lui ëchapent» lors qu il eft 
le plus ocupé à leur poursuite. Nfe pourroit-
on pas établir entre la durée de l'Ame hu-. 
maine ft celle de*» Bêtes • la même diférence 
qu'il y a entre des Médailles taites pour durer 
éternellement» & de petites Monoïes, dont 
la durée dépend de la volonté du Souverain ? 

J'ai déjà remarqué que PAnonime établit 
l'indiférence de toutes les Religions j & c'efl: 
là une fuite uéceflaire de (on Siftème, 

Je fuis faire le bien » je puis faire le mai 
Ma main peut prefenter de l encens à Babal, 
Ou lofrir à celui dont la bonté divine, 
A ce vajle Univers a dont Porigine. 

Si l'idée de Dieu n'eft plus un frein redou
table 
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table au Crime 1 qui nous garantira de ce* 
embûches, de ces trames (ecrettes » d'autant 
plus dangereufes qu'on ne (auroit ni prévoir 
le coup ni le parer ? On peut tout comettre 
dès qu'on n'a rien à craindre» & qu'on 
peut mettre le Crime à l'abri de l'autorité : Le 
Tiran pourra aprocher, maffacrer (es Sujets; 
& les Sujets a leur tour,dev?nus les p us forts, 
auront droit de fe révolter contre leur Prince 
légitime ; cqntre le meilleur & le plus jutte 
des Souverains • & de lui doner la mort. 

Tout ceci fe fera nécefïairement , & fans 
qu'on puille rien imputer», ni au Prince, ni à 
les Sujets ; car, corne le d\(oitSpinofa, dont 
nôtre Auteur a adopté le Si (le me , tout fe tait 
par une fatalité inévitable. 

Le coupable Néron, le vertueux Titusf 

Seront également fans crimes, fans Vertus. 

Si l'Univers entier n'eft formé que d'une 
fubftance unique, diverfement modifiée, 
rUfurpateur Cromvelqui caufa la foort à Char» 
lesl. Roi d'Angleterre, les Juge* qui le con-
dannérent; la Hache dont on fe fervit pour 
lui couper le cou, le Rcgn^eauqui fit l'exécu* 
tion; tous les Adeurs de cette funefte tragé
die, n'étoibnt que des modifications d'une 
feule & même (ubftance > qui fe jouoïeut, les 
unes aux dépens des autres. 
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Rare ££ fubfime éfort d'une Imaginative ] 
Qui ne le cède foint à Perfone qui vive. 

En un mot fi le Monde & tout ce 
'qu'il contient neft que la même fubftan-
ce, diverfément modifiée, Dieu* les An
ges, les Démons, les Homes, les Plantes, 
les Animaux, les Minéraux, toutlera la mê
me chofes la fubftance ne fera point diftinde 
de Tes atributs $ le Spedacle iera toujours le 
même ,• il ne fera que fe modifier diférem-
ment, & nous ferons fans cette les jouets de 
nos propres illufions. Selon les SpinofiJlesf les 
Homes ne feront que paffer fucccflîvement, 
& perpétuellement, d'une forme à une au
tre ; N'eft - ce pas là une bone confolation 
dans les maux & les difgraces de la vie; n'eft-
ce pas une efpéf ance & une deftination digne 
d'un Etre raifonable ? Nôtre fort fera fem-
blable à celui de l'Ours, avec lequel on nous 
met but à but > encore celui ci eft- il plus heu
reux en ce qu'il eft fujet à moins de Maladies, 
qu'il jouît d'une plus grande liberté, & qu'il 
trouve plus ai(ément dequoi pourvoir à tous 
les befoins. Les Incrédules ont beau faire 
kurs éforts poui rfoafondre l'Home avec les 
Animaux, il fera toujours au deflus d'eux par 
Ion intelligence, fa liberté & la grandeur de 
f es efpérances. * , 

G E N È V E J; B. T. 
VERS 



V E R S fur la Brochure qui a pour titre $ 
VHome Machine. 

A Ux Bêtes égalant nôtre fort, 
V Auteur i par un éfort extrême i 

Veut nous perfuader cet étrange Siftéme 
Que tout périt après la mort. 

Aux yeux de la Haifon f fuprenant Phénomène^ 
VHome fe dégrade lui même ! 

Mais après s'être mis au rang des Animaux, 
Saur oit • il Jifcerner quelefl l* Auteur fuprême 
Qui difpenfe aux Mortels & les biens & les mauxl 
Vn Voiageur Jette dans une Isle dèferte* 
ÎT trouve un Bâtiment vafie & bien ordonéi 
Croit-il que le Hazard l'aura feul façoni l 

Et cette heureufe découverte 
Qu*admire [on Oeil ètoné, 

OH ton voit éclater tant £art, & d'indujlrie i 
Ne prouve t elle pas un excellent Génie ? 

GRAND D I E U , tes Ouvrages divers 
Confondent les EJprits fuperbes. 

VHome & lesAnimauxylesMétaux&lesHerbeh 
Tout t%anonce dans l'Univers, 
Et tout refpeSe ta Puiffance. 
V Impie a tes pies abatu, 
En vain implore ta Clémence: 
Trop tard de ton pouvoir immenfi) 
Son Châtiment Va convaincu. 



+&( u 6 ) B* 

L'USAGE DE LA VIE. 
E P I T R E. 

3ÇW vain ta voix enchanterejfe > 
S'opoferoit à mes projets, 

Des Rives du facri Permeffe, 
Et de la poétique yvrejfe'i 
Je méprife trop les alraits; 
Et Ion ne me verra jamais, 
Jouet d'une fote foiblejfe, 
fympre le Serment que j'en fais. 
Le fiUnce de la moUeffe 
Tait tout r objet de mes foubaits; 
Unique amateur déformais, 
D'une délicate pareffe t 
Sans aller chercher à grands frais $ 
Des biens d'une nouvelle efpèce\ 
Toujours jimple dans fes aprêts 
La Nature fera mon Maître , 
Et fans prétendre à la conoître, 
Je veux jouir de fes bienfaits. 
De la Jublime Poëfie » 
3 e redoute trop les éfort s. 

Pour-
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Pourquoi fepriver de la Vie, 
Pour vivre quand nom feront morts ? 
Pour être nommé du Vulgaire, 
Perdroû je ma tranquilité ? 
Perârois*je pour une chimère, 
Une douce réalité ? 
Pour un plaijir imaginaire, 
Céder oh je ma liberté ? 
Non : Que la gloire foit brillante, 
A l'œil qui s'en laiffe éblouir, 
Tout fin éclat n'a rien qui tente, 
VFJprit fflge qui fait jouir. 
C'ejl cette divine Science, 
Qui va déformais m'ocuper, 
D'un faux bien, brillante aparence, 
Vous ne pourrez plus me tromper. 
Dégagé des foies chimères, 
Qui tourmentent les fois mortels , 
Méprifant des Loix étrangères, 
Qui loin d'adoucir leurs miferes, 
Ont rendu leurs maux plus cruels ; 
Jfon Livre fera la Nature, 
Ma feule étude le Bonheur, 
Mon foin, d'éviter l'impojiure , 
Ma feule crainte, la douleur. 
Far une ftge Oéconomie , 
Maître fenfè de mes defirs, 
J'en relèverai les plaijir s, 
Dont je veux adoucir ma Vit. 
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Je veux par un ordre prudent, 
Qu'après d'utiles Exercices, 
Leur retour paroijfe piquante 
Les douceurs d'un Cœur bien faifant, 
Seront mes plus chères délices 5 
Et libre d jamais s des liens, 
De toute orgueilleufe chimère, 
Mon EJprit, riant du Vulgaire, 
H'ira point chercher de faux Biens , 
Ni de Malheur imaginaire* 

s 

Genève M. 



/ 

V E R S de Mr. de ft/tafV* à Madame 
la D A U P H I N E. 

DefcriptioH des Plaifirs de la Cour. 

S ouvent la pins belle PrinceJJe 
Languit dans Page du bonheur. 

VEtiquette de la grandeur* 
Quand rien n'ocupe £s? rfintéreffe* 
Laijfe un vuide afreux dans le Cœur, 
Souvent même un grand fyi fètone 
Entouré de Sujets Jountù, 
Que tout ïéclat de la Courons t 
jamais en fecret ne lui done, 
Le bonheur que/le avoit promu. 
On croiroit que le Jeu confolef 

Mais l*ennui vient à pas contptéh 
A la Table £#n Cavagnole * 
S*ajfeir entre des Htajeftês: 
On fait ttijlement grande chère ; 
Sans dire, & fans écouter rien : ; 
Tandis que thébêtê vulgaire 
Vous ajjiègei vous confidêre* 
Et croit voit le fouverain bienx 

Le 

* Le Cavagnole eft le Jeu qai eft à la mode an* 
jourd'hai à la Coiu de France. 



16o ' Journal Helvétique 

Le lendemain quand fbemifpbéref 

Ejl brûle des feux du boltil f 

On s'arracL aux bras du fimeil r 

Sans [avoir ce que Ion va faire. 
De foi - même feu fijhfmt., 
On veut du Monde t il embarajje ; 
Le Plaifir fuit, le Jour Je pajji, 
Sans favoir ce que ton a fait. 
0 tents ! 0 perte irréparable ! 
Quel ejl tinjlant où nous, vivom ! 
Quoi la vie ejl fi peu dur ah.il 
Et les jours paroitront fi longs ! 
Vrincejfcy au de (jus'de votre àge> -
De deux Cours augujle ornement \ 
Vous emploies utilement 
Ce tems qui fi rapidement 
Trompe la Jeunejfe volage ; 
Vous cultivés fajprit charmant 
Que vous a donè la Nature; 
Les Réflexions, la LeSture 
En fout le foUde agrément*, 
Et fin ufage, £f? fa parure. 
Socuper , cefi Javoir jouir, 
Loifivetè pèfe & tourmente : 
VAme ejl un feu qu'il faut nourrir ; 
& qui s'éteint s'il ne s'augmente. 
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E X A M E N 
P'une*0tje8wa contre ÏAuttnticitt du Livré 

AEJtbcr. 

MESSIEURS, 

<• T JN favant Profeflêur en Théo1og!e,recomi 
^ parmi nous, pour très Qrthoxe,m'a dit, 
il y a déjà bien des années, qu'il ne regardoit 
point corne Canonique le Livre à'EJiker^zt 
la raifon que le nom de Dieu ne %%y trou* 
ve pas exprimé unê ftfule fois. t 

L'Auteur de ce Livre a voulu confervec 
le fouvenir d'une grande & mer veilleufe Dé
livrance de la Nation Juive, que le cruel A- < 
man, abufant de la faveur dont il jouiiToit 
auprès du Roi de Perfe Ton Maître, avoit 
ordoné à Tes Peuples d'exterminer, dans ua 

• jour qu'il avoit tiré au fort pour cela. Il, 
, eft certain que dans l'Original Hébreu,, 

l'Auteur, n'y fait aucune mention du Dieu 
d'Ifraël, de l'Eternel , ni d'aucune Prier* 
qui lui fûtadreflee, lors que,fuivant le défie 
d'EJlher les Juifs deSufe payèrent, en même 
fiem* qu'elle,* eq & faveur, trois jours conn 

L féci* 
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ffecutifi dans le Jeune. Il n'y eff point pattë 
non plm * d" aucune Adkwi de grâces rendiïe 
^auveigneur, après le (upitce àhmm*&L l'é
lévation de Mardochic ; quoi que cette élevar 
tion douât lien à tam^e^ Particuliers 9 dans 
les Etats du Roi de Perfi, d9enbra(Tcr lafté» 
ligton des juifs. O» ne vçrt pas même quîil 
fut ordoné de bénir Dieu » & de le célébrer % 
dans l'tnftitution des joursde 9mim> qp'iyiber 
& Mardockèc voulurent, que les Juifs obfcr-
vaflent des lors y perpétuité, corne des jo»rs 
de feftins & de ré jouiflànces, pour avoir été 
enfin laifles de tous côtés eu repos > par leurs 
Ennemis > lors qu'ils en eurent tué t daoa 
toutes les Provinces % fontaine & quinze 
milîe f & dans la Capitale huit cents & dix » 
f ndéfendaul vaillamment de légitimement * 
leurs vies. Nulfe mention d'aucun facrifîce» 
qu'on envoïat ofrir à }ir#Jkkm pour touër 
PEternd » & lui témoigner la reconorflance 
qui lui étoit due après tant de bienfaits fignsr» 
ht ]t faut avouer 9 que cette Obre&ion » 
parort <Tun premier coup d'ecîi avoir beau* 
coup de force t contre l'autemicité do Livre 
fEJlker. 

Mais <fuo autre cotéf ce Livre étùit déjar 
certainement dâni le Canon des Ecritures» 
do tems de jéfia Cbriftnètte Seignfeur , de de 
les Apôtres. Car sM n'y eut pas été alors, ih 
a y leroit pas aujourd'hui r k § Juifs & Je* 
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Chrétiens aïànt toujours été depuis trop dfc> 
Vifez, pour s'acorder à le recevoir. Or s'il y 
«Vok pour le Seigneur * fie pour fes Apôtres, 
quelque chofe d'important k faire * c'était 
iam doute de pârgef de tout Ecrit hutwato , 
te Canon %des Livres fscrez, afin que otite 
Règle de nôtre Foi fie de nos Mœiurs, ne 
courût jamais aucun rifque d'être ébranlée fit 
renver(ée,parquelqu*uhqui nous fit voirque 
Dous étions abufez, fie que nous regardions 

, corne divins * des Ouvrages qui ne venoient 
point de Dieu. L'autcnucité du Livre dyBf 
tber 1 ne peut donc être révoquée en doute 9 
fans que ce doute porte contre PAuteur mê-

Jme de nôtre feinte Religion. Et cet Auteur 
Tétant très*certainement le Fils de Dieu, il 
faut qu'il y ait une Réponfe fatisfaifante » à 
l'Objeâion (pécieufe que j'ai raportée. 

Cette Réponfe fera aifément tirée. de 
fêtât où (e trouvoit alors, & la Reine Efthtr* 
fc le Peuple de Dieu» dans l'Empire &*hjf*i* 
wm. Dieu avoit défendu aux Juifs de coiH 
trader des Mariages , avec des perfones d'u-
ne Réligion^liférente de la leur. Efiber étoit 
Juive. SaMai(on,pour le dire en pa(Tant,avoit 
4oné un Roi, aux douze Tribus d'Hraël. Ce
pendant Efibfr étoit devenue Femme du Roi 
hffuin*, Prince Païen. Elle vivoit donc dans 
un état contraire à une Loi pofitive de Dieu* 
$t bien qu'elle fôt vraifernblablcmcnt entrée 

L a malgré 
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malgré elle, dans cet état » aïant été enlevée 
à cau!e de (a grande beauté, & conduite dans 
le Serrail du Roi de Perte» elle n'avoit point 
voulu néanmoins s'expoler , pour obéir à 
Dieu i aux violences, aux difgraces, & à 
là mort, qu'auroit pu lui atirer là refiflance 
aux vcloiités d'Afiuèrus. Voilà fans doute» 
larailon, pourquoi elïefê réduit à deman
der, qu'on jeune pour elle» & en même tems 
qu'elle i n'ofant pas fe flater, que des prières 
orV rtes à Dieu, en faveur d'une perfone qui 
o AifVrt fi mal à (es Loix > lui faften» agréa-
bit s. Mardochèe fon Coufui, étoit aufiî dans 

> le même cas, puis qu'il s'étoie contenté de 
recomander hEjlher, de ne point découvrir, 
de quelle Nation elle étoit. Ainfiil conve-
noit à l'un & à l'autre, de fe renfermer dans 
les termes où ils fe continrent, & l'Hiilorien 
facré, devoit nous les réprelenter, corne il 
a faitt fous ce vrai point de vue, afin de nous 
aprendre cette importante vérité : Que tant 
que nous fouies dans un état défendu de Die»* 
nos Prières @ nos A&iont de grâces ne peuvent tut 
être agréables i Ç^ que quand mime il'•daignerait 
alors Je fevvir de mx, four procurer de ftands 
biens aux Homes tmw ne ferions pas admis pour 
cela à célébrer Ja mifjtrkorde £ nos louanges ne 
pouvant lui plaire * qu'autant qu*elles font accnt-
fagniss d'uneJ/HcèreabetJTanceàfaLoL 
t D'ailleurs les J uifs fe trouvait répandus & 

dit 
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dtfpeyfci parmi des Païens, dam toptes le* 
frovmces de PEtripire des Perfes, il? n*é"| 
t&ienrque trop tentée de s'unir par des Ma* 
riages, avfec des Idolâtres , & il ne faloit pas» * 
qu'un Auteur facré, leur douât lieu décrois 
re, que te grand Djeu f qui s'étoit fait co-
noître à eux" leuls, pût (être glorifié » par de$ 

}
->erfone5 » qifi n'obfcrveroient pas les défett̂  
es de fa Loi; De li vient Patention fcrupu-

„ leufe de cet Auteur, à ne point nommer rE^ 
fernèl, te Dteu cTIfràëi; dans toute cette 
\i iftoire. Ce religieux ftlence, eft plus glo
rieux dans cette prconflance, à PEtre fuprê^ 
me',»que n'auroient été des Cantiques raclo* 
tli ux,» & les piu- grands Sacrifices. Quelle 
crainte ne devons uoui pas avoir, de violer 
les Comàndemens de Dieu, quel foin de le$ 
bbferver, puis que fans cela, lors même 
t̂ u'il nous comble de fes faveurs, nous ne 
Tomes pas feulement admis, à lui ofrir le* 
témoignages les plus fiticères de nôtre juftç 
reconnoiflance?Si Je pieux Théologien donè 
î'ai parlé,'avoit compofé ! Hiftoire d*EJlher$ 
on y verroit toute autre chofe. Bénédictions, 
•LoUànges, & Adions de grâces, ofert'es |l 
^outmoment à Dieu, par cette Reine, & 
Vât'Mardochiei qui lui tenoit lieu de Pér^ 
'Cela ft'auroit il pas fait plus de mal que de 
'bien ? Combien de Tradu&eurs * <le P9ëtes 
& d'Hîftoriens, ont gâté cette Hiftoire, en 

• L 3 ajou-
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aioutant au Texte (acre, ce qu'ils ont crû 
qu'il y roanquoit! Un Auteur infpiré, n'eft 
point ébloui d'une fauffe lumière : Il ne fuit 

Ïioint les mouvemens d'un zèle inconfideré. 
I dit toujours ce qui convient aux circonilan-

ces » & rien de plus. N'eft • il pas évident 
que l'Efprit de Dieu a dirigé la plume de 
celui qui nous a doné l'Hiftoire d'Eflher, puis 
que cet Auteur a évité un écueil fi dange
reux > & que l'Efprit humain aperçoit fi di-
£cilement. 

En relisant, dans PriJeaux, l'Hiftoire d'£/-
tber, j'y ai remarqué quelques fautes, que 
je vais in liquer. 

1. Cet Auteur dit, qu'EJlber fut préfentée 
à Artaxerxès déjà en la cinquième année de 
fon Règne, & qu'il conçût alors tant d'amour 
pour elle, qu'il la rapella fouvent par foi» 
propre nom, faveur qu'il n'avoit coutume 
de taire qu'à celles de (es Femmes qu'il ai-
hioit le plus. 

2. triât aux dit » que bien qu'Eflber n'eût 
pas encore été élevée à la dignité de Reine » 
au comencement de la (eptiéme année d'^r-
taxerxès, Ce tût néanmoins (ans doute» à fa 
folie tation , qu'Fflras obtint alon de ce Roi, 
une ample Comifiîon pour retourner, avec 
ceux qui voudroient le fuivre, à }erufalemt 
ii y régler l'Etat oc la Religion des Juifs» 
felou leurs propres Loix. Tout cela tft opoié 
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«n Texte faeré » qui dit au cotttrêteap&Her 
fut menée an Roi dantjm Palan, feulement am 
dixième Mets de lafeptiime Année Je fin Règne, 
fgq/tel* Rgi lait** d'abord fl* quetentes fie 
«mtres Femmes, de forte qu'elle remporta à fie 
yeux par deffm tentes les autres berges y leprijM 
des charme» & du mérite* & qu'H mi mit}* 
U tète le Diadème Reial* Ç$laf« Reine, à U 
flace de Yafà. Chap. IL 16. & 17. 

. i. Prideame dk, ,, qu'il n'eft pas aile, de 
„ démêler la véritable raifort, qui porta 
* Mardodsée, à réfuter à Aman la civilité, 
H que le Rot vouloit qu'on lui rendit, du 
„ moins une raifort» qui puifle fortifier une 
H conduite, ,par laquelle il expofok, & 4 
t, perfbne, & toute (a Nation, à la deftrue*' 
„ dion, dont elle fe vit û proche. U 
me {emme néanmoins que le Texte ne nout 
îaiflè dans aucun embarras fur le mot if de ce 
retus. L'Auteur (acte dit, que les Serviteurs 
du Roi voulant voir fi Mardocbée demeure-
toit ferme dans la réfolutton <ju*il leur avait 

1 témoignée de ne point fléchir les genoux 
et fe profterner devant Aman, farce qu*U ht» 
knoHdH qu'il iteit Juif, ils en avertirent ce 
favorùCétok donc en Uardoàte & en tous 

* ceux de (àNation, uneaftirc deContcietv 
ce & de riéligion,que de ne point s'abaiflfcr, 
«levant un Home mortel, i cette efpece i?a-

5 «k*rion<*fee«<*te«les?«cft». Etcefctfanf 
U don-
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fouets poiir cela» o^Awan voulut perd» 

' vtous les Juifi avec Mdrdochic.Jc ne vois point 
.Cfue PrUeaux foit fondé à dire, qu*ifibas, 
jîiëhémie & Mtrdocbée lui même rendoient 
<es honeurs au Roi de Perfe, ens'aprochant 
et fa perfone. Ne voit-on pas en Angleterre 
4ts Quakers k préfçnter la tête couverte de* 
:yam les Rots, & les Reines? Quieft ce qui 
s*en forrqalife à la Cour» ou dans la Nation? 

d e s Droits facrez de la Confcience font fort. , 
tvcnt ri&fpe#ez, des Princes d ailleurs les ptys 

, fuperbes. On nà pouvoit pas avoir déjà ou
blié alors, dans l'Orient, la délivrance des 
trois fidèles Hébreux » dans la Fournaife ar- . 
deûte » fous Nefrucadnetfar, & la conferva-
tion de Daniel % dans la fode aux Lions fous 
iDarif* te Mède. Ces deux Evénemens mira-
cukux,y avoient rendu la Religion des Juifs, 
fi refpe&able à tous les Peuples, quon ne 
devait plus être furprii, de trouver les Per-
ibnes de cette Nation , fi fermes dans la ré
solution de ne rendre à perfone, des ho-
neurs femblabies à ceux qu'ils rendoient à 

•Dieu. 
4. Prideaux dît y que par le Décret que 

Iafteine Eftbêrôc Mardêchie obtinrent, après 
le fuplice d'Art***, le Roi acordoit aux juifs, 
dars toutes les ViHes de fon Empire • la per-
ttiiflron , de s'aflêmbler, de le défendre, 

. de tuer & d'exterminerjtout amas de Peuples 
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&de Provinces, qui les ataquerôit, & jujl ' 
q$f aux Femmes même, et aux Enfant deleuu 
Ennemis, & de piller leurs dépouilles : Htf-
toires des Juifs par Prideaux. Tom. II. pag. 
11 u de l'Editioû tfAmJkrdam. je ce vois 
aucune aparence 9 <\\x>Ejlker & Maràochie 
euflent demandé pour les Juifs le pouvoir , 
de tuer des perfones innocentes, àts Femmes 
et des Enfans. Prideaux & nos Verfions 
auraient rendu plus fidèlement lé Texte 
Hébreu, en dtfânt, que le fyi permettait aux 
Juifsycn chaque fille, defajfemblcr & defe tenir 
frets à défendre leur Vie,à dijfîperitueré'exter
miner, toute troupe, de quelque Peuple et de 
quelque Province que cejbit, qui les ataque-
roit9 eux, leurs petits Enfans, & leurs Fem« 
mes, é> de piller leurs dépouilles. Mardo-

., chée, qui avoit fait ajouter en faveur des 
Juifs, cette permiflion, de prendre les dé
pouilles de leurs Ennemis, les fit, fans dou
te tous exhorter fous main, à n'en point 
ufer, & à montrer ainfi leur modération, 
puis que dans tout ce grand nombre de 
gens armez pour leur propre défenfe, il n'y / 
en eût pas un feul, qui touchât aux dépouil
les des morts. 

f. Prideaux dit, que les Juifs tuèrent. 
en cette ocaûon foixante & dix mille de 

leurs 



*eura Ennemis» Il devoit dire, corne % 
Teste facré, foizante & quinze mille. Au 
telle, je ne relève ces fautes, d'un Auteur 
d'ailleurs judicieux, que pour (aire voiri à 
ceux qui veulent s'inftruire éxaâementdane 
l'Hiftoire, combien il eft important de pui-
1er dans les foorces même, plutôt que darit 
6 s 1 radu&ons, & dans les Autearsqui on» 
«rit d'âpres les Originaux. 

thibffr^ 



[PARTICULARITEZ,^ 

$*r la Vie & les Ouvrages de Mr. JEÀNBEt^ 
NOVLLU Dtôeuren FbiUfipbh & en Mé» 
diàne% très cHèhe Géomètre & Brefejjeur m 
Mathématiques, dans l'Unïuerfité de Bile. 

T \ t a s le Journal Hehitique du Moisder-
*~* nier, nous anonçames la perte que la 
République des Lettres venoit de faire, er* 
ta Perfone de Mr. JEAN BERNOÙLU, 
r uo des plus grands Mathématiciens de fou 
Siècle, décède le u Janvier 1748*.& nous 
nous engageâmes à doner quelques Parti
cularités de (a Vie & de fes Ouvrages,, Le 
tut du Journal Helvétique a toujours été 
de faire conoitre les Grands Homes de uô. 
trd Nation, non feulement ceux qui (è 
font illuftrés dans le Gouvernement &dans 
lesArmes,mais auffi ceux qui ont excellédans 
les Sciences & dans les Arts. Nous ne <âu* 
rions mieux remplir nôtre Objet, pour ce 
qui concerne les Sciences, qu'en donant 
#n Abrège delà Vie d'un Savant, qui fera 
toujours un des plus grands Ornemena de 
rHiftoire Litcraîre de SuiiTe. 
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Mr. Jean Bernoutli naquit à Raie, ea Suffi* 

U 27. Juillet 1667. vieux Srile. Il étoté 
Fils de Mf* Nkolas> BemouM & de Dam© 
Marguerite Scbonbauer. Dès Tes plus ten
dres Années, on remarqua en lui des Ta. 
lens naiâans , que l*on eût grand foin de 
cultiver. Il comença Tes Etudes au Collè
ge à l'âge de €• ans, & aïant fini fes Huma-
uitez, il fût reçu Etudiant en Philofophie, 
le ç* Septembre 1682. Peu après, on l'en- r I 
voïa à Neuchûtet, pour aprendre la Lan-
gue Françoife. Au bout d'une Année, é9 

^ tant de retour à BHe$ il continua de s'apli*. 
quer à l'étude des Belles Lettres & des Scu 
ences* En 1684» il fût; reçu Bachelier m 
Philofophie, & à cette ocafion, il fit un 
Difcours, dont le Sujet étoit: De igné law 
tente. H reçût les Degrés de Maître es Arts, 
*u de Do&eur en Philofophie, enPAnnéb 
ttfgf. & il prononça alors un Difcours eà 
Langue Grèque, qui tendoit à faire voir*, 
que 1er Princes font fait s pourles Sujets. Soà 
ardeur pour l'étude de la Philofophie ne Ce 
ralentit point, C'eft cette Science, qui fit 
fa plus grande ocupation, & c'eft elle qui " 
luiaaqutsune réputation immortelle. 

Mr# Jettes Bernoutti,* fori Frète, qui avoft 
13-

* M. Jaques BemouDi9 Prof en Mathem. à 
Bâle9ntortetr 1705. VoïezfaVie dans IcDiSiotu 
de Moreri. 
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J3„ Années plus que lui, fût le premier, qui 
)ui infpira du goût pour lesMatfaématiqttes» 
auxquelles il Vétoit apliqué avec le plue 
grand fuccès. Ce jeune Phiiofophc trouvât 
tant de fatisfadion dans cette Etude, où Poqi 
inarche toujours le Flambeau de l'Eviden* 
ce à la main, qu'il fe mit au fait,en très peu 
de tems de tout ce que les Mathématiciens, 
anciens & modernes avoient écrit Un pe-

^ tit Ouvrage du célèbre M» de Leibnitz, in» 
jfcré dans les A3a Eruditorum de Leipfig 16844 
qui donoit une idée jdu fameux Calcul dh 
férentiel, tomba entre 4es mains des deux 
Frères : La (impie idée de ce Calcul leur fie 

f énétrertoutlefecret,& ilsendonérent des 
reuves par pluûeurs Pièces, qu'ils publié* 

rent fur la Matière des Infiniment petits* 
Cette première découverte conduifit Mr« 
Itan SernouUi à celle du Calcul intégral $ 
& pour faire feotir la bonté & 1 utilité défi) 
Méthode, il propofa dans les A&esàe leif-
figy le Problème de la Chaînette , dont I114 
fçul, avec Mrs* de Leibmtz&Huguens* do* 
néreqt la folution* 
] Mr. fyrnotélli, voulant conokre perfoneU 
lement les Savans, qui vi voient alors, $ 
voir de plus, prèsJeur* découvertes, prie lai 
léfolution de vo'iager* U partit en 1690. 

* hiz Us M* de Urtftg \&)U 
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Jts'arrét? à "Genève, où il fëjouroa doit 
Mois. 5e» Haifons les plus particulière* 
dans cette Ville, furent avec Mr. Daniel Li 
Clerc f Médecin & Confeiller, Auteur de 
f'fltâofre de la Médecine, &wec Mr. Chrif* 
tofhlt ïatiù de DuiBer : Il doda à ce derniec 
Une heure par jour, pour l'initier dans les 
nouvelles Analifes, & fon aptîcation extra* 
ordinaire les lui fit pouffer fort foin. 
:. Vers le comencement de l'Automne 169u 
il (e rendit k Paris. II y fit <f abord conotC 
fence avec le P. Malebrancbe$ qui lui marqua 
«ne eftimfc particulière, & ftnvttsde fetrou-
ver dans les Aflemblées des Savans du pré» 
steier Ordre, qui fe tenoient régulièrement 
chez lui, un jour fixé dans la Semaine, ta 
première (bis qu'il s'y rencontrait y vit Mr* 
le Marquis de PHofitàlflui pafibit alors pouf 
un des plus grands Mathématiciens del'Eo» 
tope# La Dodrine des Calculs étoit (î peu 
çoûiîe, que Mr. de l'Hôpital étoit furpris, 
de voir réfoudre au jeune Mathématicien 

., Suifle*, des Problèmes, qu'il regardoit co« 
me itifofahles* Il admira les nouvelles Mé
thodes, que Mt.Btrnofélli mettait en ufaga 
& il le pria inftamment,de lui en dévoilée 
tous les Miftères : Non content des Leçons 
^u'il recevoit de vive voix, il exigea de le* 

" - , avoir 
* Mr. BcrwuUiîfaveittasakrt 3f, mh 
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avoir par écrit: MrBmmttBeût cettecoogh» 
plaifance, & il lui feu remettait une tous les 
tleux jours, dont il fit un bon u&ge dan» 
k fuite. 

En 1692. le Marquis, étant allé , arec 
fi Famille, paflèr quelque tems it (toques, h*. 
ne de les Terres, fituée près de Bhi, Uen» 
gagea Mr. BermuB de l'y acompagner. Ce 
&*dans cette agréable Retraite, où ils fé* 
journérent i environ quatre Mois, que 
Mr. de fjfyto/ fe fortifia dans Pufage 
des nouveaux Calculs* pour refondre toift 
tea Problèmes Pbîfico Mathématiques. Ce 
&t là auffi, que M. iernoulli, toujours apli» 
que, toujours inventif, découvrit un tron 
fiéme Calcul, qu'il nomma txfonqtfkl* ou 
fareourtnt, & dont il pubKa enfui te tes pritK 
cipes dans les A3a ErudsUrum de 1697* Lt 
Père Cb*r(es fyyneaM, Prêtre de l'Oratoire^ 
& Profcflêur eu Mathématiques à Angers, é« 
tant informé que Mr. BernouBi étott i tu 
terre de Mr. le Marquis de tHep$ol, $f 
tendit, pour tâcher de découvrir les nouvel* 
les Méthodes. Mr. le Doôeur Berm*2i p* 
loi en fit pas miftèr e,& ̂ * Frofefleur crût e» 
avoir affés apris, pouç eu parler |(ur le ton 
deMakre, corne il fit dans un Ouvrage, 
qui M pour titre. VAjnalife démontrée, publié 
en 1708. fana fake aucun houeut de les co-
1 V 
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Boiflattces à celui quileslui avbk fi gen& 
jfeûfement comuniquées.'Mf. Berntuiili,éaa<t 
4é retour à Paris, Ca lia étroitement avec 
pluGeurs célèbres Académiciens fpécialemen* 
ivec Mrs. dffmi & de Utiirei Përe, & avec 
Mr. farignom Ce dernier a entretenu juO 
que» à fa mort un Cbmerce de Lettres inÇè* 
teflant avec notre favant fiàiois. 

Mr. BtrnoutU revint â Baie an Mois de 
Novembre 1692. MLiprit orné .de nouvelle! 
Conoiffancesvque fon aplication, Ton tra- . 
rail & le Comerce des Savaûs haï avoien* 
procuré. En enrichiflànt les autres, Il avoic 
augmenté fes Richeflès, Peu apte* fon re
tour, il lia une Correfpondance très étroite 
avec rfitaftreBai-onde Uibnitz, qui a duré 
jufques à la mort de ce grand Ornement de. 
^Allemagne. 
« L'Année 1693. Mr. de Leibnitz, invita 
Mr. BnnoHlli, de la part du Duc Antoine VU 
ricb de Brunjmc, d'aller ocuper une Chaire 
de Profeâèur en Mathématiques à Wolfcm-
buteL Son Mariage avec Melle, Dfrotkèê 
Matymr, qui avoic beaucoup <l'èfptit & de 
mérite, & dont le Père étoit Concilier & ' 
Jcholarque à Bale,l»empècha d'accepter cet
te Vocation. Huit jours avant la béné* 
dîaion de fon Mariage, il raçût le Bonet de 
Boâeur en Médecfee» ay&ç l« fofanuiitée 
osdinaires. E° 
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En 169{. l'Uni verfké de Groningen, te» 

demanda pour la Profeffion des Mathémati
ques* Il arriva dans cette Ville là, avec fa 
Famille rtaiiFante, le 22. Oâobre* Ses Le
çons, qui étoient courues, les Thèfes, que 
Ton foutint fous (a Préfidence, & les Ex-
périences phifiques, qu'on le pria deN faire 
en public, lui atirérent une grande repu-
tation. La Société Roiale des Sciences de 
Varis jugea à propos de lui doner une Place 
d'Académicien & une à Mr. Jaques Bernoulli 
fon Frère aîné, quoi qu'il n'y en ait que 
huit pour les Etrangers. Au milieu des Ex
périences de phifique; que M. Jaques Ber* 
noulli faifoit, dans cette Université, il dé. 
couvrit le Phosphore wercuriel% & en aïanc 
fait préfenter un au Roi de Pruffe Frédéric h 
en 1701, S. M. l'honora d'une belle Mé
daille d'Or, du poids de 40, Ducats, & d'u
ne Place dans l'Académie Roiale des Scien
ces de Berlin, que l'on venoit d'établir fous 
la Diredion du Baron de Leibnitz. Dans la 
fuite, il fut aufli reçu Membre de la Socié
té Roiale de Londres, de l'Inftitutut de Bou
logne, & de l'Académie Impériale de F et ers* 
bourg : Il a eu la fatisfaâion d avoir pouc 
Collègues,dans cette dernière, Mrs. Nicolas 
& Daniel Bernoulli fes Fils, qui y ocupoient 
des Chaires de Profefleurs* En 1703. les 

M Ma. 
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ÏHagiftrats iïVtrecht firent ofrirà Mr. Jean 
Bernoullif la Chaire de Mathématiques,dans 
leur Ville^ avec des Apointemens corflidé-
râbîes ; mais le Magiftrat de Gromngue, le 
retint & lui augmentai Penfion, En 170c, 
on lui députa Mr. Burthania, alors Reâeur 
rfePUniverfité^l7*ra;^,pour tâcher de Yy 
atirerpar tous les moiens poifiblés, mais ce 
fut inutilement. Il avoit pris la réfolution 
de déférer aux follicitations de (a Famille» 
qui le redemandoit à Baie. Il partit cette 
Année là, au grand regret de PUnivérfité 
de Groningue. En patïànt à Utrecht, Mr. le 
Fréfident de Sypenjleen, lui fit les propoûti-
cns les plus avantageufes, pour le retenir 
dans cette Ville là. On fiç aufE des tenta-
tives pour Patirer dans PUniverfité de Leide, 
fhais l'Amour de la Patrie triompha de tou
tes ces follicitations prenantes» Il arriva a 
Bâle, où il étoît fort foûhaïté. La Chaire de 
Mathématiques y étoit deven'ùe vacante, 
pat iaf niort de M. Jaques Bernoulli (on Frère, 
décédé fe 16. Août 1705, Peu après fori 
arrivée, le Sénat Académique lùî acorda 
tme Gratification perfonelle, II prit pofc 
feffiôn dé cette Chaire le 17. Novembre 
170c. & Je ftijet de fon Dîfcours fat : Dé 

fatismva Anafyfeo* & Geometttàfttbtiiiïis* 
Depuis làri; îl Pâ reiriptf jûfques à fa rfioYt; 

avec 
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avec la plus grande aplicacîoni & îé fuccès 
le plus brillant, aïant formé de très grand? 
Géomètres,&de très habilesMathémâticien*. 
-Son rare favoir & fa grande réputation lui 
ont atiré des Ecoliers de diftinâion, très a-
vancés dans les Sciences fublimes, & même 
des Profefleurs, des Doôeurs & des Acadé
miciens de Suède,d'Angleterré» de France, 
d'Italie, de Suiffe, de Genève, & du fond de 
^Allemagne, Voici un-Eloge qu'ils ont 
fouvent fait de lui, & qui a d'autant plus de 
poids, qu'il part des plus grands Conoitfeurs: 
Outre la cldrté,èifoient ils,on trouve en lia utt 

fonds inépuifable ; hori que nomcroiont de ri* fa 
voir fins rien à af rendre de luif il mus ouvre 
de nouvelles routes, qui nous etoient profondé
ment inconiieS. 

L'Année 1707* M.Bernoulli fût fait Mem* 
bre du Sénat Académique : Il a été huit 

/ foisDoïen de la Faculté en Philofophie, & 
deux foisReâeur dePUniveffité. En 17©$f* 
on le folicita de nouveau d'aller remplir à 
Leide la Chaire de Profelfeur, vacante pat là 
more de M. toldet ; mais il tefufa cette Vo
cation tentative, demême que plufieursau
tres, qui lui futent ofertes dans la fuites Dé 
ce nombre étoîebt cetles de l'Univerfité dé 
Pâdoûeen 1714. & cette de Grôningtnt oto 
dn lerapellôit en 1717. , . 

/ M % En 
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En i7zi . i l fat député par le Sénat Aca

démique, conjointement avec Mr. Thédore , 
Zwinger, Doâeur & Profefleur en Médecine, 
auprès de S. A. III. & Rev. PEvèque de Baie, 

- a Porentrui, pour lui demander, corne au 
' Chancelier de J'Univerfîté de Bàlej\s renou* -

vellement des Privilèges & du Viée-Cancel* 
lariat ; Cérémonie,quife pratique toutes les 
dix Années. 

Le Magiftrat l'aïant chargé en 172 f. de 
tracer un nouveau plan, pour réformer les 
défordresqui s'étQient gliflesdaos le Collège 
où la Jeunefle comence l'étude des Huma-
nitez, il y travailla GJieureufement, quelle 
remit fur un bon pié. 

Nôtre favant Profefleur a eu grand nom* 
bre d'Admirateurs, mais il a trouvé aufii 
plufieur^Adverfaires, qui ont voulu entrer 
en lice avec lui. Lors qu'après la mort de 
Mr. de Leibnitz,\es Savans d'Angleterre vou
lurent lui difputer Phoneujc de Pinvention 
du Calcul des Infiniment petits, M. Bçmoulli 
(è vit prefque feul chargé de la Défenfe de 
fon Ami, contre une foule d'Ataquans: 
Ce qui dona lieu à Mr. de Fontenelle de le 
comparer ingènieufement au fameux Codés, 
qui feul fur un un Pont, foutint l'éfort d'u
ne Armée entière. Il a eu d'autres Difpu* 
tes phitofophiques, avec Air. le Chevalier 

/ 
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Renau, Mrs. Jur in, Broock Taylor, Kêi7> 
Pemberton, Herman, le.Comte Ricati&c, 

Nôtre (avant Profefleur a remporté difé-
rens Prix Académiques. En 1730* PAca-
demie Roiale des Sciences de Paris lui aju-
gea celui qui avoit été propofé fur cette 
Queftion : Quelle çft la caufe pbipque de la 
figure eUeptique des Planètes & de la mobili
té de leurs aphélies? Il partagea en 1734* 
avec M. Daniel BernouUi fon Fils, un Prix 
double, fur* cette autre Queftion : Qgelle 
cft la caufe phifique de Vinclinaifon des Orbites 
des Planètes, par raport au [Plan de l'Equa* 
teur &c ? 

Le grand nombre de Pièces, forties de 
la plume originale de ce favant Profefleur, 
font des preuves, qu'il favoit s'élever à ce 
que les Sciences ont de plus fublime, en 
fuivaot le vol de fon Génie. Tant de pré
cieux morceaux difperfés en diferens Jour* 
naux, ont été finalemant raflemblés en un 
Corps & imprimés proprement & correcte
ment à Laufane, chez Marc Michel Boufquet, 
érComp. l'Année 1743* en 4. Vol. in 4, 
Onyaauffi imprimé en 174^ en 2. Vol. 
4* Comercium Philofophicum de Mrs. de Leib-
nitz & BernouUi. Des Corefpondances de 
cette nature font agréables, & inftruâives, 
& ilferoic à fouhaiter, que l'on fit part au 

M 3 Pu-
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Public, de ce qu'il y a de plus intèreflant 
dans le Comerce Epiftolaire que nôtre cé
lèbre Do&eqra eu,pendant tant d'Années a-
yec lesphilofophes & les Mathématiciens le$ 
plus djftingués de l'Europe. De ce nombre 
çtpiçnt entr'autres, Mrs. de Ltibnitz, New» 
(on, de fonteneUe, le Marquis de ? Hôpital, 
de Moivre, de Mahan, de Montwort, V^ru 
gnon, Hernwn, le Chevalier Bpnqu, deMau~ 
pertuis, aujourd'hui Préfident de l̂'Académie 
Roïsle des Sciences à Berlin, qui&étç foq 
Difciplç j Mts.Tfckirnhaus, Micklptti, Craig, 
Cheyne, Soient, de Croufaz, Cramer, Bulfin-

ger, S Gravejande, Scbeuchfer &C M. Bru* 
<%r a faitPEloge du Savant, dont nous par
lons dans la 2. Décade de fa PinacQtbcca. 

Mr. Jean Bernoujlia eu ciûqFils Sç quatre 
, filles. Trois des Fils s'çtant voués à TÇ-
tude,ont marché dignement furies traces de 
leur Père, & en partageant fa gloire, ils n'ont 
pa$ peu fervi à l'augmenter. Voici leur? 
poms. 

Mf- Nicolas Bcrnoulli, né en 1693* qui fût 
Prqfefleur en Droit à Berne, & ènfuite ea 
Mathématiques à Pefersbourg, décédé dans 
cetcç dernière Ville en 1726. On peut 
voir Y Abrège de fa Vie, dans le Diâiouaire 
de Moréri. 

Mr. Daniel BetmuUi, Podeur m Méde
cine, 
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crqe, né à Groningue, le 29. Janvjçr I7pqt 
qui étant Profefleur en Mathématiques à P$m 

fersbourg, a é,té rapellé à Baie, pour y rem
plir la Chaire d'Anatomie & de Botanique» 
gtant à Fenife, en 1724* il s'y lia. trçs étroi
tement avec Mr. Micbellotti, célèbre Méde
cin, & il y fit imprimer Exercitationesqu<*~ 
dam Mqtbématicœ. Il remporta en 172 .̂\f 
prix fur la perfe&ion des Clepfi4res]& desS#~ 
frtiersfur Mer. En 1734. il partagea, ?vç£ 
Mr,fonPérp? le Prix double, dont ona'paj;-
\ét fur la matière duquel, ils avoient travail
le, éloignés & à Pinfçû. l'un de l'autre. L'An-
pée 1737. il eût celui fur la perfection des An? 
cres : En 1740. un autre//*r lefiux fy reflux 
àe la Mer > en ijfô.fur ly Inclinaifon 4t l'Ai
guille aimantée ; & en 1747. fur la meilleurs 
maniée de trouver l'heure en Mer, par obfçr-
vationifoit dans le jour, foit dans les,Crépuf 
fftles, é> fu* tout la Nuit, quand on ne voit pa$ 
FHorifon* II fit imprimer en 1738-à Stras
bourg, Hydrodynamica ftve de viribîQ$wo.tu 
bus fiuidorum f qui à été fort goûté des 
Conoifleurs. Qn trouve plufieurs de Tes 
Diflertations fur diférentes matières, dans 
Jçs Mémoires de l'Académie Impériale de Fer 

tersbourg y & on peut voir l'Eloge de cp Sa
vant & la Lifte de ces Dilatations dans ia 

troi-
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N troifiéme Décade de la Vinacotheca de Mr. 
Sruclçr, 

Mr. Jean Bernoulli, Do&eur en Droit, 
qui écrit avec autant d'efprit & de délica
te fle, que de pénétration & de favûir. Il a 
été élu Profefleur en Eloquence dans l'Uni*-
verfité de Baie, le 17. Afat 1743* Trois de 
fes Pièces ont été couronées par l'Acadé
mie Roiale des Sciences de Paris* la prêt», 
en J73$. fur la propagation de la Lumière 5 la 
2. en 17$7'fur les Ancres-, & la 3 en 1741* 
fur lefujet du Cabeftan. 

Mr. Jean BernouUi le Père, conferva une 
préfence d'Efprit admirable jufques à la 6a 
de fa Vie. Sa maladie ne paroiflbit pas de
voir encore terminer Ces Jours. Il s'endor
mit quelques heures avant fa mort, & dans 
cette léthargie, il expira fans douleur & fans 
éfort, & remit fon Ame à Dieu, le 1 • Janvier 
I748* âgé ^e 80. Ans, & {. mois moins f. 
Jours, Il fût inhumé le ç. & fon Convoi 
fût des plus nombreux & des plus diftin-
gués. Mr. Brader, Pafteur de la Paroifle 
de S/. Vierre prononça le Sermon funèbre, 
qui a été imprimé fuivant la Coutume. Voi
ci fon Epitaphe, qui eflrde la composition 
<le Mr.Antoine Birr, Profefleur en Grec. 

P4, 
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•l atri lngeniorum S. 

Jftc /«£ Affftfc requiefcit 

yir> quo majorent ingenio Bajilea non tulit, 
Saculi fui ArchimedeS) , 

JNfo/i îZîtf Europa luminibus 

Cartefio 9 Newtonû , Leibnitziù, 

Mathematum Scient ta fecundm 

Joannes Bernoulli 

Pbilof.& Med.D. 
lU. Societ. Bfg. Siient. tarif. Lonàin. Petropob. 

Berolin. & Bonon. CoHega LeSiJf. 
Matbefmprimum Gronning* ann X. Dein 

XLtl. in Bnjil. Acad. publke do cuit. 
Cetera Script a inventa Viri annalibm & titulk 

melius tefiantuv. 
NatusBaf. A. C, MDCLXVU.A.p.VL K*k 

Aug. 
Obiit ibid. Kal. ]an. MDCCXLVlU. 

Marito, Patri defideratiffl 
Dorothea Falckperia ïlxor 

EtliberifuperJlitesVL 
M. C. L. 
H. M. P. 



Nous terniinerons PAbrègp <Je la Vie de 
PlUuftre Mr, Jean BerrwvUi, par les quatre 
Vers iuiVjins, qui tiennent de l'iipi gramme» 

Savans, à pleines mains, venez ici rtyandre, 
Le s Fleurs >que mérita? up des plus grands EJprits* 
Si vivant, il fit part de tant d'excellens Fruits, 
A desFleurs,au)9ur£hui nepeuUilpaspètenârii 
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A B R E G E 
Z>4 /* Fie <fe S. E. M. JEROME D'ÊR-î 

LAC H, Avoterde Berne» & Particulari* 
tez concernant [a Maifon. 

C E. Monfeigneur JEROME d'ERLACH 
Baron de l'Empire , Seigneur de Hindel-

hanck^y d*Urthenen, de Matfletten de Bàrif-
xceilÇsc. Chevalier des Ordres de Wirtemberg 
& de brandenbourg-Bareith, ci devant Cham
bellan, Général Velt- Maréchal-Lieutenant 
& Colonel d'un Régiment Suide au Service 
des Empereurs Léofoldy ]ofepb& Charles VL 
Avoïer de la très floriflante Ville & Républi
que de BERNE &c. &c. termina fa gloneufe 
Carrière le 28. Février, dans la gi. année de 
fon âge 1 étant né le 31. Mars 1667. 

La haute confédération dans laquelle ce 
Seigneur étoit en Suijfe, fon illuftre Naiflânce, 
fes éminentes Dignités» k$ rares Talens pour 
le Gouvernement, fon Amour pour la Patrie» 
fes inclinations bienfaifantes , fes Sentimens 
grands & généreux, méritent que nous nous 
aretions un peu fur fon Article, & pue nous 
le feffions cônoitre par ces diferens endroits. 
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Des traits d'Hiftoirç intèreflans , tirés de 

.JManufcrits authentiques * ou d'Auteurs 
qui ne font pas généralement conus, 
quoiqu'ils foientv particuliers à ^certai
nes Maifons, peuvent contribuer à éclair-
cir PHiftoire générale de ia Suide > qui eft'en
core fi imparfaite ; ainfi nous avons lieu d'efc 
péret, que ceux que nous allons raporter à 
cette ocafion, ne déplairont point â nos Lec
teurs, puifquMs répondent d'ailleurs au but 
que nous nous fomes toujours propofe»^ ' * 
rendre juftice au Mérite. . 

La Maifon d'ERLACH eft une des plus 
anciennes & des piusilluftresdelaS////^: Elle 
a eu une très grande part dans les A&ioî s les 
Jplus éclatantes de la Républque de Berne, à 
qui ellearendu desServices trésçonfiderables. 
11 y a eu 6. Seigneurs (*) Avoiers , 28. Sé
nateurs, Banderets & Tréforiers de cette 
Maifon, & elle a pofledé jufques à 24. Terres 
& Baronies. Crajferus dit qu'elle étoit Aurif
iante dans le XI. Siècle. Stumpf, Bu ce lin, 
Stettler & les Archives de Berne raportent une 
infinité d'Adibns héroïques des Seigneurs 
à'Erlach9& PHiftoireen cite des exemples 
mémorables , qui ont précédé & fuivi la fon
dation de la Ville de Berne. Elle a fourni quan-

tité 

* Ulrich en 1444. Rodolph'en 1479 Jean en 1519* 
François Louis en 1629, Sigiftuond en 1675. & Jérôme 

'en \yzu 

\ 
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tîte de Chevaliers, de Généraux & Hauts O-
ficiers 1 qui ont fait briller leur Valeur en difé-
rentes Guerres 1 & qui (c fom fignolés dans 
un très grand nombre de Batailles & de Siè
ges. Elleadonéàla République de* très di-
gnesChefs & de'grandsPolitiques ;desMim(l 
très d'Etat, qui ont rempli avec honeur du 

x wrfes Ambalïades importantes, auprès des 
Empereurs,des Rois & des Princes étrangers » 
des Prélats qui ont ocupé des Dignités Eclé-
fiaftiques très confiderables &c. On voit en
core dans Stantpf; fol. 5 ? 8. & dans Buceltn 
fol. 69. qu'elle étoit très confiderée en 1 x 50* 
(ous le Régne de l'Empereur Frédéric Barbe-
rouffe: Les Hiftoriensraportent, qu'elle tire 
fon Nom du Château & de la Ville d'Erlach** 
pofledés autrefois pas les Seigneurs de cette 
Maifon, qui les avoient fait bâtir. 

L'Hiftoire de Savoie done la même origi
ne aux Comtes de Neâchatel, de Valangin^Ac 
Niâau, & aux Comtes'ou Seigneurs tiErlach: 
Elle les fait defeendre des Rois du dernier 
Roïaume de Bourgogne. Ceft ce qu'on jufti-
fie entr'autres par les Armoiries de ces illuftres 
Maifons. Les Rois de Bourgogne, de la 
Maifon de Strdtlingetii de qui on prétend que 
ces Comtes defeendent, avoient trois Pals de 
Gueule au Champ d'Or. Les Comtes de 

N 2 -Neu* 

** On nomme cette vitle en Franchit Cetliei : Illccftft. 
ue'e aa bout 4a Lac 4e Sienne, pito 4e celai 4e «enduit*. 
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Neûchâtel portèrent les mêmes Artnç* > iuf-
qqes en 11 5-3. que I{aoul IL chargea chaque 
Pal de trois Chevrons d'Argent. Les Mâles 
de cette Maifon augmentant! on trouva à 
propos? pour les diftinguer les uns des âutrest 
que les Comtes de Neûchâtel porteroïent un 
Pal de Gueule au Champ d'Or, chargé de 3. 
Chevrons d'Argent ; les Comtes de Valan-
gin fit de tpiau un Pal de Gueule au Champ 
d'Or & 2. Chevrons de Sable ; & les Sei» 
gneursd'JSr/rti un Pal de Gueule au Champ 
d'Argent chargé d'un Chevron de Sable. 
Ces dernières Armoiries font depuis la plus 
haute Antiquité,celles delà Mailon d'Erlacb, 
& cette dillmâion fe voit encore daus une 
grande Sale du Château de He&chatel, auffi 
bien qu'à Valangin. 

Conrard de Stràtlingen, qui fit la jGuerre 
pour l'Empereur Lothaire fon Parent, à Ru-
guebert Comte de la haute Bourgogne, & qui,' 
après avoir tué ce Comte près d'Orbe, eut le 
Gouvernement de la Bourgogne Irawjuranei 
cft ia Souche des derniers Rois de Bourgogne 
dont Rodolphe ion Fils fût le premier ; & du 
rems de l'Empereur Conrard le Salique, on fai-
foitremonter àCW/fW/̂ welaGénéalogie delà 
ftmccŒcGifilejttucdeConrJeStriitlingentquG 
PEmpeTeu^ Conrard le Salique époula en le-
colîdes Noces. Cêft ce que juftifient ces deux 
Vers, qu'on lit encore aujourd'hui de cette 
Princefle. 
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Quandopojt décimant numtratur tinta quarté) 
De Car oh AJagnofroceJJlt Cifela frudens. 

Les Rois de Bourgogne aïant agrandi con^ 
fiderablemeut leurs État* fe virent obligés? de 
confier divers Gouverneinens, ou de remet* 
treen fiefs plufieurs Terres àdes Maifontf 

' considérables, pour Te maintenir contre leurrf 
Ennemis. Ceft ce qu'ils firent aux Comtei 
de Maurienne , de Gfuiéres &c. Ils donerené 
aufii des Apanages aux Princes de leur Sang/ 
corne aux Comtes de Chàtel, nommés depuis 
Comtes de Neûcfcîtel, & ceux ci apanagérenÉ 
pareillement leurs Cadets. 

En 10? 4. Ulrich de Neûchùtel pofRdoiti 
avec la Seigneurie de ce nom, le Comté dtf 
tenu. II eut plufieurs Enfans, entr'autrerf 
Rodolphe, qui lui fuccèda; Burckardt, qui fut 
Evêque de Éâle i Cuno, Evêque de Laùfanne\ 
& un quatrième Fils , qui doit être la Tigd 
de la lyaifon d'Erlacb. Ces trois derniers eu
rent pour feur partage, la Montagne de DieJJi 
& les Terres ou l'on bâtit depuis les Abaïef 

* de Ceriïer *c de St. ]ean. Bourc{ardt fonda 
cette dcrnîére Abaïe en 1090. 11 y mit dei 
Moines de l'Ordre de St. Benoit* lui Conferrf 
des Dimes fur la Montagne de Diejfe, & aflî-
gna pour Dépendances , les Lieux où loni 
préfentemerit la Ville du Landeron* Lignïètct 
& Châles. Cuno Evêqùe de Làttfaïfé; Kitircn 
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1099. TAbaïe de Cerfier, mais come il mou
rut la même Année, BourckprdtÏQb Frère l'a
cheva & y établit auflî des Moines de l'Ordre 
de St. Benoit. 

1. Le Cadet des Fils d'Ulrich de Neâchâtel 
eut t come on le prétend, Erlach pour (on 
partage : 11 y fit conftruire un Bourg & un 
Château, dont il rendit bornage à Rodolphe fon 
Frère ainé,& c'eft de là qu'il prit le nomd'JSr-
tach 1 quia été transmis à une tort nombreufe 
Portérite. 

2. fValtberd? Erlach* qui yivoit en 1104. 
cft enfuite le premier dont les Hiftoriens par
lent. Il devoif être Fils de celui qui bâtit le 
Château d'Erlach. Munjler & Bucelin eu font 
mention & difent, conformément aux Rolles 
des Tournois trouvés à Schafoufe & à Eslingen% 

que cç Chevalier tut cette année la, à diferens 
Tournois, o ù , pour être admis, il faloit faire 
preuve de quatre Quartiers de Nobleffe. 

3. Chrijlophle &Erlach, Chevalier, étoit 
probablement Fils du précédent. Il étfeit en 
grande confideration avant, pendant êc a-
prés le Règne de Frédéric Barberoujje. Ce 
Chevalier dona des preuves d'une Valeur dif-
tinguée depuis n y o . jufqucs en \\6%. Ilfe 
trouva à diferens Tournois * entr'autres à ce 
fameux ijue Velphe Duc de Bavière & de SfQ* 
Utte, dona à Zurich, l'An 116 ' y. 
, 4. U/r/cA d ' £ r ^ ) que les Hiitoricns non> 
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ftjeftt le Hbèvalierfans peut ; rfefeeiïdbït ful-
tont foute apafrencedtfs précédons. On n'a 
pal des particularités fdrt étendues de fa Vie, 
11 en eft fatt mention dans un Aâfc de Venté 
que fit en 12 31. Berchtold de Veùchâtel à TA-
baïe de St. JMW, If eft énùore préfïbfriafbte t 
quiletoit Vkïtd'Ukiùh qui fuit, duquel le 
Seigneur Avoïcr que Pon vient de perdre, 
trre fon Origine. Nous en allons établir la Fi* 
liation, iàns nous atacher aux Branches Col* 
latérale*, qui nous conduiroient trop foin f 
ptiifque nous pourrions norfnfièr plus de izo 
miles dt cette Maifon depuis le pférfiiefr qui 
en a porté te nom. Nous nous contenterou* 
d'incfcqtier ici quelques mis dei grands Ho-
toes des Branches Collatérales, pour n'y pai 
fevehÈ*. De ce nombre font entr'autfes J 
]f/w, Chevalier , élevé avec le Conêtabfe 
Anne dé MmHmonncl, qtii viVôit en I f f l . j 
Jdto Adolphe, Baron de1 Spiett, élevé ave<j 
f Afntral de CoR^ni, qui fedifti^gua à la Btf-
feilIedeS/.Dwîwen *f6?.î thiobald, Che-
Vtffitf ér Btfron tf()bèthofitn% môrtdâitf 1^, 
Voïagc dt)ét*faleiït ; Bourc{artK Chevalier, 
éJev* lia Goùr d'AaMs Gouverneur & Md-
féchâl HéfîAtaîre tfAlfetàbour&qm vivoiï eftl 
i6oo.,& dotft il y a rfdtoeff entent* une Bran
die de <Wtre MrfWttf yquî octrjfc tes première 
hoheurs dans ce Pats là * iean Louis, Cheva
lier, Scignau*de Galhkfïk À#**rç/fe/»,Gou-

N - . vemeu* 
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•verneur de Brifach, Général de l'Armée Sué-
doife après la mort de Ghftave Adolphe & du 
DucdeÇaxe Weimar, Comandant en Chef...... . •• 
l'Armée de France , à la Bataille de Lens » en 
Pablence du Maréchal de Turenne : Sa Va
leur & fa Conduite dans cette dernière Action 
lui méritèrent le Bâton de Maréchal de Fran
ce : Il mourut en 16f6. * Sigifniond Cheva
lier, Colonel des Gardes & Maréchal de la 
Cour du Roi de Prufle Frederick I. moit en 
1722. J. Jaques Colonel du Régiment des 
Gardes Suifles, Comandeur des Ordres de 
S. M. T . C- & Lieutenant Général de les 
Armées, mort il y a quelques années. &c 

y. Ulrich à'Erlach, Chevalier, Seigneur 
"de Richetéach, entra dans le Confeil de la Ville 
de Berne en 1270. Sa Réfidence la plus ordi
naire étoit auChateau à'Erlach, mais il étoit 
fouvent à la Cour du Comte de Neuchâtel : Il 
poflèdoit dans ce C omté le Fief qu'on nom
me encore le Fief à'Erlach, qui a été entre les 
mains de (es Defcenduns jufquesen l'Année 
1621. Il étoit Général des Bernois ,& il co-
manda en Chef à la Bataille de Jamerthal do-
née«n I20Ç. contre Rodolphe de Neuchâtel, 
Louis de Savoie, l'Evêque de Laufanne, le 
Comte de Gruiére*y la Ville de Fribourg & di
vers autres Seigneurs , qui étoient venus cam-

' . . \ ' o P e r 

* voiez fayiedansleiDiâionaii», Si dans les F*ig«i. 
Hiftoriquet de Bcinc g. 254. t 

v 
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£er devant Berne. Ulrich d'Erlach marcha 
aux Ennemis avec une prudence & un or
dre admirable, & remporta fur eux une glo«? 
rieûfe Viâoire,qui aflùra pour quelque tems 
la tranquilité à la République. On fit 300. 
Prsfoniers, & on dépofa dans la grande E-
glite 10. Etendars & Drapeaux pris dans cet
te Aâion. Ce Général époufa Melcbild d$ 
R$nggenbergt de qui il eût 6. Fils, entr'àutres 
Rodolphe,Chevalier, Seigneur de Bjckenbach, 
qui fignala fa Valeur & (es grands Talents 
pour le militaire en 7. Batailles considéra
bles, où il eut le Comandemeat en Chef. 
Ce Seigneur étoit en tré« grande confidé--
ration auprès du Comte de Nidau,à la Coui 
duquel il réfidoit ordinairement. Mus la 
Ville de Berne fe trouvant dans un péril é-
minent, par la Guerre, que lui faifoient les 
Comtes & Seigneurs voifins, Elle Papella 
pour lui doner le Comandement en Chef de 
Ton Armée, Sa prudence & fa valeur paru
rent avec éclat dans cette Aâion impor
tante, qui fauva la Republique* Avec des 
forces inférieures de plus des deux tiers, les 
Bernois gagnèrent le 21 Juin 1339 Ja fameu-
ft Bataille de Laupw, dans laquelle les Com
tes de Valangin Se de Nidau, Jean de Savoief 

&77. autres Gentilshomes distingués furent 
tués. Les Ennemis perdirent 27. Dra-

u peaux 
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peau*, qui furent pertes ep triomphg à BçrF 

ne, Çt quoi que le Chevalier fydolphed'Er-
faeb eût coipandé l'Armée des Birjw/Sr, dans 

{^quelle le Comte de Nfdau fût tué, il 
&t cependant Curateur de fesEnfans, con> 

joiptément avec les Comtes de Neuchâte)? 

h d*A*berg, Cette qualité lui avoitété con? 
ferée par le Comte même avant fa tport, 

f :elle lui fut Confirmée par PEvèque de 
aie, Oncle des jeunes Comtes, Ce Hérot 

fût tué daps Ton Château de Bjcbtnbach, par 
dç fytdenz, d? Underwaldfon propre Gendre* 
ep ï 3 6 a II eût deux Fils & une Fille d'Elu, 
fabçth Rficb de Rfickenjkin, qu'il avoit épou
se , ep 1316. 

6 Ulrich,Chevalier,Seigneur dcRichenback 
Fils d'Ulrich & Frère de Rgdçlphe, dont il eft 
Mflé dans l'Article précédent, époufa^w* 
<Je SmtUngm , & par là Tes Succefleurs font 
iflus doublement du Sang de cette Illuftre 
Maifon* Oo n*a aucunes particularités de fç 
Vie, mais on fait par des Documens, qu'il 
vfvoit pncore en 1360, $ qu'il eût deux 
Fils, Rodolphe, qui étoit Chanoine de Hoch* 
fietten% en 1370* & 

7 Çoprcfyrt, Chevalier, quiépoufaen 
*3fo* Eve dtVtqgtnt de qui il fûjt trois 
Fils, Ulrich, %pdo!pb>à Cmar4-

$ Ww*,ChevalieF>Seignçur dçjttçbcnfack 
N i ^ . Fils 
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Fils aiqé de Bo/trcfyrt , fût fait Avoiet 
tfArberg en 13 80. Il époufa Anne (t Oltin-

. gen, de qui il eut 6. Fils, entr'autres Ulrich, 
Çhevalier,Seigneurde/f£f»/forJf & de Wïtf, 
qui eut deux Femmes, Senno & Anne de Gle-
rejjè, & qui fût fait Avoïer de Berne en 1444* 
Il s'étoit diftingué dans le Militaire & dans 
plufieurs Négociations délicates, & il rem» 
plit très dignement la Charge d'Avouer.. , 

9 Jean Chevalier, Seigneur de Bùmplitz, 
Fils d'Ulrich & d'Anne £Qltingm entra dans 
le Petit Confeil en 1417. & Kit fait Avoieç 
de Thouneen 1420. Il reprit enfui te fa pla. 
Ce de Sénateur. De Ton Mariage avec Mar
guerite de Crasbourg, il eût quatre Fils» & 
de ce nombre, 

j o Petreman, Seigneur de Bùmplitz. Il 
fût Avoier de Berthou, depuis 1441. jufques 
à 1453. & il entra dans le Sénat, en 1464, 
Il époufa Adélaïde de Courtelari, qui lui do* 
oa deux fils & une Fille ; l'un de ces Filf 
fût, 

II Rodolqbe, Seigneur de Bùmplitz, df 
Will, de Jegenjlorjf, né en 1449. La bravou» 
re qu'il 6t paroitre le 3. Mars 1476. à la 
Bataille donée près de Granfon, contre Char-
Ut le Hardi, le fit recevoir Chevalier. On 
l'ajoignit au Baron^râ» deBubenberg,po\ii 
comander dans la Ville de Morat, lorfque la 
même Année,elle fût Afliégée par ce Prince, 

1 
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& il aquit une grande réputation dans ces 
Guerres. Il étoic entré dans le Confeil en 
1471. étant fort jeune. Il fût fait premier 
Baillif de Cerlier, en 1474. & AvoierdeBer-
thou l'année 1476. Il étoit en 147?. Gé
néral à la Bataille de Dornach, où il dona de 
nouvelles preuves de prudence &de valeur. 
Tant de marques éclatantes d'Nun mérite fù-
périeur, leconduifirentau Trône de la Ré
publique, où il parvint en 1479. dont il 
remplit glorieufement les fondions, jus
qu'à fa mort, arrivée en 1507. Ce Sei
gneur époufa en premières Noces Barbara 
dt Fraroman , & en fécondes Barbara de 
Scharnachtal. Il eût trois Fils de la premi
ère i Bourctyrt, Colonel Général de la Ré, 
publique, lors de la Guerre du Milanais', Die* 
bold, du Petit Confeil, & Général au Servi
ce de la République, & 

12. Jean, Baron de Bjggisbergb. àe]egens-
tbrf, qui naquit en 1474. Il fût victorieux 
en pluljeurs Adions confidérables, & fpéci-
lementàla Bataille ftlnterlachen en 1 ^ 19.0a 
îlavoit leComandementen.Chefdes Trou
pes Bernoifes. Il entra dans le Confeil en 
i f 08. & parvint à la Charge d'Avoier de 
Berne l'année \\ 19. Il en excerça très di
gnement les fondions jufques en l'Année 
i< 39, qui fût celle de fa mort. Ce Sei. 
1*901) i S J .- | ' â *** ' ' 
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gneut comanda en Perfone en 15 3o.le Corps 
de Troupes, que la République envoïa pour 
la défenfede la Ville de Genève, contre lés 
Gentilshomes de la Confédération delà CuiU 
liére j & il s'empara de tout ce qui leur a-
.partenoit dans le Pais de Vaud. Ilavoité- ,• 
poufé Madeleine de Mulinen, de qui il eut 
quatre Fils, J. Rodolphe, Baron de Spietz à 
•à'Heitenried, qui fût fait Prifonier avec Fran
çois I. à la Bataille de Pavie, & qui entra dans 
Je Petit Confeil, en l f4o . Bernard Seigneur 
à*Hindelbanckj qui entra dans le Sénat ea 
1S S 8 5 Jaques , élevé à la Cour de l'Empe» 
teUr CHARLES V.quiacompagna ce Prin. 
ce dans les Guerres d'Italie, tué à la Batailla 
dePavieen 1525. & Wolfgang, dont nous 
allons parler, qui étoit le puîné. 

13. Wolfgang, Seigneur de Jegenjtorf, né 
en 1 i; 12. entra dans le Grand Confeil en 15 41. 
fût premier Baillif de Moudon en 1542. & 
Sénateuren IÇ54. Lamême Auuée,laRé-
publique le députa vers la Comteffe Douai
rière de Gruïéres, pour lui demander les Clés 
du Château d'Oron. Il fût chargé auffi de 
diférentes Ambaflàdes,fpécialement à laCout 
de l'Empereur Charles V. où fon Frère z-
voit été en grande confédération. Il mou
rut en 1 ç 5 6. Ce Seigneur avoit époufé ea 
IJ32. Catherine de Diesbach, de qui il eût 
çip<{ Fils, qui tous fe distinguèrent dans l'E-
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tat & dans les Armes. Celui qui a fbrftlé* fi 
Tige dont il s'agit» & dont on va parler,et oit. 

14. Louis Baron de sVggifierg , troifiéme 
fil» de Wolfgatig. Il naquit en 1 54.3. Ce Sei
gneur fe fignala en France, dans les Armes, 
en qualité de Capitaine d'une Comp. Suiflè, 
<k de Lieutenant Colonel} & en Hongrie , 
au Service de l'Empereur Maximilien h où ri 
étoit Colonel. Il fut encore Général de»Trou» 
pes Bernoifes qui allèrent au fecoun de la Ré. 
fniblique de Genève en 1^82. contre le Duc 
de Savoie. Il comanda auffi en Chef Un autre 
Corps de Troupes envoie en l î8 S*, aux Gri-
fons, où l'on craignoit une irruption de la 
part du Duc de Milan, & il avoit le même 
Comandement lors de la prife de Mulhaufen, 
eni{g£. Il entra dans le Grand Confeil en 
IÇ-2. fut fait Baillif d'Ors» en 1^78. & Séna
teur en iy8<S. L'année iy88. il fut envoie à 
Strasbourg, pour renouveller l'Alliance que 
Zurich & Berne avoient avec cette Ville là. En 
IJ89. il comanda les Troupes que LL. EE. 
envoiérent contre le Duc de Savoie. Il moi * 
rut en 15-516. De Ton Mariage avec Marie Sa-
tome $turler,\\ eut cinq Fils" : Louis, tué devant 
tangresen 1640. Jérôme mort jeune à H'm-
ttelbergi J. t\od. dont nous" parierons t Abra
ham qui fut longtems à là Cour d'Anbait, qui 
lèrvit avec honeur en France» aux Pars-Bas & 
eu Italie ;& Ulrich mort jeune. 
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If. ]ean Bgdolpkp , Baron de $ggifl*rg*, 

3cme» FWs de Louis, naquit en M &5 H tut, 
envoie fort kune auprès du Conctable de £*/• 
Jiguiéres t avec qui il fit plufieurs Campagne* 
où il fe dilUngua extrêmement & parvint au 
Grade de.Coîouel. Il entra dabs le Gr. Confcil 
en 1614. lut Baillif d'Yverdon en 1624. 
Député en Bourgogne en i é j <. & décéda 
en 1643. M e u t ? Femmes, Anne Je Jûjfteiê 
Anne Gièier & Madeleine Sieiguer de fyll. De 
la première^ il laiGa 4. Fils ? J*wfle, dont otl 
parlera dans l'Article fuivant j HicoUs% fVoljf-
gang & J. Rodolphe. 

16. JAvme, Baron de H/ggjiberg, ^findigeth 
Cbarnpveât&i la Motte* Fils aîné dej fyd.ÔC 
à*Anne de jofirey9 (ervit dans (a jeutxefle eu 
Frauce.oà il avoit une Compagnie Suifle t II , 
épouiaen 163 ?»BJlher de Diesbucb* entra dans 
le Grand Confeil en 1611. & mourut en 
1662. ne laiflimt qu'un Fils * favoir : 

17- JM* Rodolphe Baron de tliggiibergk dç 
Rjimligen> qui naquit eu 1634* Il fignala (# 
Bravoure dans le Militaire dès fes plus Jeunes 
années. En 167j.il entra dans le Gr. Confeil 1 
fut fait Seieenier & Stathalter à l'Abaïe des 
Bateliers en 1691. Baillif à Boucbfi en 170** 
& il mourut en 1711. Il avoit époufé Sufane, 
Dorothée 6yBrlach,Vi\\c de VlUuiïrc Franc. Louis 
d'Erlack* Baron de Spietz, Avoïer ,*dequi 
il eut 4. Fils & 4. Filles : J. Louis né en i£6i# l 
«nvoïé à Tige de U» ans à la Cpttr de Datmel 

O toarck 

http://167j.il
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nuutK A 14. il te trouva, fur Jeyaiflèau de 
l'Amiral ï>wi/> & près de faperfane a la fa-
meufe Bataille qui f e dona entre les Danois fit 
les Suédois. 11 le diflingua eniuitfe en deux da
tait les Navales fur le VailTeau de l'Amiral ]w 
veL Sa bravoure & faconduite^ans ces dite-
rentes a&ion», lui méritèrent en 1678 à Page 
de 17.ans, la Dignité (Je V ice- Amiral, & <eii 
cette qualité, il aida à faire la Conquête de 
Plsle de R&gcn : On ignore le lieu 5c le tems 
de fa mortji'aiant eu aucune de fesNouvelles 
depuis 1679. Irnbert & J. Rodolphe mouru 
rent tous deux au Service de Fia ice t & il v 

» ne refta que JtoMiedont nout allons parler, 
& quia doué lieu à cet article. i 

i$. Jérôme d'Erlach, Seigneur d'H/We/-
bjpnck &€. Avoïer de la République de Ber-' 
ne t etoit né , corne on Ta dit » le 31. Mars 
1^67. Il reçut une Education conforme a (a 
Naiitanee, & (es Inclinations guerrières l'en
gagèrent à tu ivre dans le Militaire » 
le« glorieufes traces de tes Ancêtres ; Il entra 
fort Jeune au Service de France ? & il fervit 
d'abord en qua'ite de Lieutenant aux Gardes., 
En 1692. il eut une Compagnie dans le Kèg^ 
Sinfïe de Manuel& il fe fignala en Catalogne* 
dans diferentes Adions. Pendant fon îéjour 
dans le Koiaurae, il contracta une amitié par̂  
ticuljére avec le Duc de Noaiûes, aujourd'hui 
Pair & Maréchal de France, qui a toujours 
continué. Aiant quité ce Service 9 il époufa 
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en 1697. Anne Marguerite Wittaâing, Fille 
unique de VlWJean Frederick lViiladûigtSeïgr. 
d Urtktnen&dt Mattftetteru Avoïer de Berne. 
En 1701. il entra dam le Grand Gônfeil 1 & 
en 1702. il fut fait Colonel d'un Régiment 
Sufleacordéà l'Empereur Léopoid, pour la 
garde des Villes Forêtiércs, L^année 1*704,, 
il (e rendit à la Cour Impériale * en qualité 
d'Envoïé du Louable Corps Helvétique. & le 
concilia de plus en plus l'eftime de TEmpé-
reur* qui Téleva au Grade de Général-Major, 
Le Duc de Wirtemberg le fit Chevalier de St. 
Hubert,eu 1705*. I/Empereur lui contera 
les! itres de Chambellan & Général Velt- Ma
réchal Lieutenant, en 1707. La même année 
il fut encore décoré de l'Ordre de Rranden-
bourg Bareith^&i fait BailItt'd'Arwaggt». H 
le trouva Tannée ï? i2 à la Cour knp. 
& il eut alors ocafion de rendre un Service fi- , 
gnalé a (a Patrie. Le Prince Abé de St Gai 
avoit, (ur des Informations peu juftes, obte* 
un Corps de 'iroupes Impériales, qui avoit 
déjà reçu ordre de le mettre en marche pour 
le fecours de ce Prince: Le Général dyEriacbf 
en étant informé, (e rendit fans perte de tems 
à T Audience de F Empereur , où il avoit un 
accès fort libre,& atant faitconoitre à S.M.K 
la nature des dificuîtés du Prince Abé , avec 
les Cantons de Zurich & de herne » il obtint 
fuc le champ un Contre Ordre pour la mar-

.cfae des Troupes, M. le Banderet DUbelbeifr 
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étant ttort en 1715. M. d'Erlach le retnpla* 
ça dans le Sénat. En 17t6.il tut envoie à 
Brvgg 1 où lés Députez de Z#r/d!> & de Berne 
conférèrent avec le Baron de Grent* Envoie 
dé PEmpéreu*, relativement aux afaires con
cernant l'Abé de St. Gai L'année 1718. il 
fut fait Tréforier,& l'année 1719. Haut Co-
ftnandant du Pais de Vaud Lors qu'il y alla 
en ces qualités , on le reçut dans toutes les 

-Villes avec la plus grande diftitiôion, & cha
cun s'emprefla de lui douer des marques de 
fôrî refped & de fon amour. Ce tut cette an-
liée là, qu'il recueillit la riche Succefiion de 
S. E. Wiïïadingi décède le y. Décembre 
Ï7IJ. L'an 1720 il Fut député à la Cour du 
Prince Evêque de Baie » a Pocafion des difi-
cultés qu'il y avoir entre S, A. & la Ville de 
Wenne. En 1721. il fut envoie à Buren, où 
il (e tint des Conférences avec les Mmiftrès 
du Prince Evêque, relativement aux mêmes 
afaires. Il fut aufli en la même année , & en 
difçrentes autres,à la Diette de Badën, Dans 
ces diverfes Miftions,, de même que dans 
l'exercice de tous (es Emplois , il s'a tira l'a-
probation du Souverain & une eftime yni-
verlelle. Sa politetfe, fon afabilité, (on em-
preffemènt à obliger tout le monde» le grand 

v art de s'abajfTer & de s'élever à la portée d'un 
chacun, & enfin (es (entimens grands & gé
néreux, acompagftés d'une vivacité d'Eiprit 
extraordinaire, lui gagnoiont tou* JetCccurs. 

http://17t6.il
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On voioit briller en lui fou naturel heureux , 
fa pénétrations fa capacité, daas tés Négo
ciations les plus délicates, Telles loin les 
routes qui le conduifirent au Tronc de l'Etat» 
où plusieurs grands Homes de fa Maifon a-
voient déjà été placés. L'Illuftre Sgr. Àvoïer 

v :_ Samuel Frifching étant mort le 23. Odjobre 
J72 i . le Confeil Souverain procéda à le rem
place» , le 7-Novembre fuivant. Les Sei-

. gneurs du Petit Confeil mis en Elecîion, fu
rent M.-/IM« Rodolphe Sinner , Trelorier ; M. 
Jean Antoine de Graffenried Banneret ; M. J. 
Antoine littiev, Banneret, & M. Jérôme d'Er-
loch, alors TrèJbrier & Haut Comandant du 
Païs de Vaud LL. EE. firent choix de ce 
dernier, pourremplir la fuprême Dignité d'A-
voïer de (^République & il devint Collègue 
de l'Illuflre Seigneur Chriflophle Steiguer. Ils 
tinrent enfemblç très dignement les Rênes de 
l'Etat, jufque-> en 17? ». que la mort enleva 
à la République S. E. Steiguer. Ce grandi 
Home tut remplacé en 17j 2. pat M. Ifâc 
Steiguer d'Almendingen, alors Tréforier du) 
Pais Allemand, dillingué par un mérite (upé-
rieur & par une grande capacité pour le Gou-
vernement.S EA'Erlach &S.E.Steiguer ttKl-
mendingen, ont régné enlemble pendant en
viron 1 j . ans ayec bien de la dignité, & en 
emploîant chacun fesTalents pour l'avantage 
& la gloire de la République. On peut dire 
que fi la Dignité d'Avoïer a dons du luftrc à 

» 
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S» E. d'Erbch, ileii a toujours foutenu a-
vec éclat la fplcudeur. Le) Relations qu'il 
cultivoit fojgneufement avec les Cours étran
gères * où il ttoit en grande considération » 
les €orrefpondances avec les Perfones conf-
tituées dans le* prepueres Dignités Militaires 
& Bolittques, le mea oient en état de rendre 
des Services très utiles à la République & à la 
Suiflcen général. Sa recomandatioa etpit 

"d'un grand'poids auprès des Souverains de 
F Europe, & uous eu apellons au témoignage 
detant dePerfoncsqui en ont reffentî Jes gra
cieux effets." Toujours acceffible, toujours 
généreux , toujours grand » oiijfortoît de (on 
Audience toujours fatisfait » le il Tefaifoit un 
plaifir fenfible d'emploier fou Autorité pour 
(aire du bien. C'eft par ces beau* endroits , 
que (on Régne de plus de 2 f. ans\ fefa tou
jours en béoédiâion, & paffera à la Poitérité 
la plus reculée. Cctilluftre Seigneur aïant a-
teintla8o. année de (on âgefle fentant la 
diminution de fa vue & de tes forces, fit prier 
le Confeil Souverain aux Pâques de 1747. 
^d'accepter la refignation de fa Charge d*A-
Voïer. LL. EE. lui donérent dans cette 
ocafion les marques les plus obligeantes d'eC 
time» de conGderation & de gratitude • par 
une Oéputation folefnnelle:& par une Lettre 

f;racieufe du Souverain» qui lui fat adreflee. 
I garda cependant encore fa Place de Séna*-

teur. Le Lundi de Pâques 3me. Avril 1747. 
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S. E. d'Erlach eut la (atisfadtion d'aprendre ' 
que LL.EE. luiavoient doné pour Succef-
leur S. E. Chrifiophle Steiguer » Fils du Sei
gneur Avoïer du même nom, 6V fon digne 
Imitateur, dans (a fage Adminiftration, & 
dans (on amour pour le Bien public > l'Ordre 
& la Juftice. 

Le 24 Novembre I747. M. l'ancien A-. 
vo;er à'Erlacb fit prier LL. EE. de recevoir' 
encore fa réfignation de fa Place de Con/eiller^ 
d'Etat ; & à cette ocafion, il reçut une nou
velle DëjTutation du Souverain, qui lui fît' 
réitérer fes remerciemens pour les Services 
impdi tans que lui & (es Ancêtres a voient ren
dus à l'Etat t & dont on l'afluroit que la Et* 
publique conlerveroit un (ouvenir précieux.! 

Aïant doné la Généalogie de S E.d'Erlach 
jufquesàlui. quieftle 18.de Père en Fils 
depuis celui qui a porté le premier le nom de 
cette Mailon, il eft naturel de la pouffer ju£ 
ques à fes SuccelTcurs vivans. Ce Seigneur a 
eu la douce fatisraction de voir (es arriéres Pe
tits Fils. De (on Mariage avec Dame Anne 
Marguerite WiUading , il a eu 2. Fils & une 
Fille: hlbert Fréderich, dont nous parlerons, 
jjans l'article fuivant i Rodolphe> né le 29. No
vembre 1698. Capitaine de .Cuiraflîers dans 
le Régiment duComte de Schlipenbach au 
Service du Roi dePrufle en 1718. tué dans 
un Rencontre en 1720. i ôc Marianne née en 
1711. mariée en 1740.3 M. S;£(/wz Willaàïng 
Avoier de Buren, qui n'a point d'Knfans, 

http://18.de
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.49. ALBERT FREOBBUG^ScigncotdcHkdtJbânek^. 
tilyeiUlTrthenen fie Maiûcuen,Cbev*de r Or die de la Fidélité 
de 1 ouilach fitc Fils aîné de $ B. d'Brlach, naquit itj. No* 
Vembre 1696. En 1715. l'Empereur Charles VI. lui donaune 
Compagnie dans le Régiment Suifle de Tillicr. Il époufa es? 

1 1719. Dame Sufane Marguerite Fnfcjiing Petite Fille du Sei
gneur Avoict de ce nom A la Promotion de 17x7: il entra 
dans le Confeil Souverain , & la même 4nuée il far fait Co
lonel des Cuiraflîers de Berne. Il eut la Charge d'Aman en 
1729. L'Empereur Charles vl . luienvoia en 1734 la Clé 
d"Or&les Patentes de (on Chambellan aâuel.fic en 1735* 
M rue 4#t Baillîf de Marges. Au Mois de Novembre 1747 i l 
(ut mis en Eleâton pour remplacer le Sgr. Avoier ioa Pért 
dans le Sénat, mais il fe dona l'exclufion , en tirant une Ba- ' 
lotte d'Argent au tieu d'une d*Or. 11 a eu 2 Fils fie une Fille, 
J. FrecLRodolphe,ne le 23.Décernb. 1723. fmÇfip peut, 
au Service de SarcUigne en 1736. à l'âge de 13 Ans, fie mort 
à Modèfte en 1742. Charles Louis , qui fait $ fie Marguerite 
ayjeeo 1720. fie mariée en 1737 â Albert d'Erlach, Baron 
de Spie*z Capitaine aux Gardes Suiflès de S. M. T. C fie du 
Confeil Souverain de Berne, qui a 3 Fils en bas âge, Albert» 
Rodolphe & Fredcrieh Lotus. 

2p. Charles Louis , Seig. de Jegenftorff 6c de Schennen * 
Chevalier du Sérén. .Ordre de Doutlach , fécond Fils d'Alb. 
ffr. eft né le 26. Mai 1727. a épouGî en Avril 1745 Dame l& 
Seigneuret de Gtenvich en Angleterre. U a un Fila nommé : 

21. Charles Louis» né le 2 Novembre 1746, 
Dès que S. B. d'Erlach rut déchargé des Afaires d'Etat, il 

a)ona toute fon apU cation à fe bien préparer pour l'Eternité. 
tes Le&uret qù il fe failoit taire, des Conversations édifiait. 
ICa avec des Ecléfiaftiqoes pieux fie éclairés , la Méditation* 
Il Prière, ont sait fon unique ocupation jufqnes i fa fin. 
te je. Mars on ât les Obiequea de ce |rand Home, dans la 

Ville de Berne avec » ne Pompe funèbre convenable à fon 
laaf. Son Corps rut enfuite tranfpOrté à Htndelbaack, où osi 
%4 dreflèra un Maufolée magnifique. M. ^ehender Pafteus 4 
Berne prononça (on Oraifon funcbrc,qui a été imprimée. , 
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